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DISCOURS 

P RÉ L I MÏN A IRE, 

JL/ÉPUis que nos bons Ecrivains font 
dcTCDus pour le relie de l'Europe ce qu'é- 
laicnt pour nous , il y a un llecle ëbdemî, 
les bons Ecrivains d'Athènes & de Rome ; 
depuis que la France s'ed vu pour jamais 
aflurer par eux la forte -de préémi- 
nence 8c de fopérioricé donc elle doit le 
plusfc glorifier, la Littérature eft entrée, 
comme élément nécelTaire , dans la coo" 
te&ion de rnyre Hilloire , Se les grand» 
Hommes qu'elle a [irodmcs , dans la lille 
des grands Hommes de la Nation. Ainlt 
peaCa. Voltaiie , lorfque fa main brillante 
entreprit de nous donner le magmâque 
Tableau du Siècle de Louis XIV. DansU 
belle ordonnance que s'en rraça à lui- 
même cet Auteur célèbre , il n'oublia pas 
d'aflîgnei une pUçc honorante »ui Ecri- 
Tome r. A 
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vatfu qui avaient honoré cet 3ge Js 
gloîtc s ii la 'putic de Ton tniyail où il 
, traite de leur mérice n'eft pas celle que 
nous iTfons avec moins dcplaifit. 

Quelque Toit l'éclat attaché à cette 
^mque ,11 en eft une antre cependant 
'qui , beaucoup moins connue , cil pour 
nous tout aufll gtorieufc , tout aullt inté- 
ïeflance j de& celle de notre Littérature 
ancienne. Quoique tes produâlîons qui 
nous en font parrcnaes foient bien loin 
alTucémcntde poHvotr entrer en parallèle 
'avec nos chef-d' œuvres modernes, toutes 
néanmoins ne (ont point à méprifet. Lit 
vanité nationale d'ailleurs doit être cu- 
'jricufç d'apprétier ce dont fut capaUIe le 
"Génie français , lorfque ne connailïanr 
encore ni goût ni principes , ni règles ni 
niodeles, il avait, pour produira, cette 
Teuie force de sève que donne àun arbrfe 
vigoureux un fol fa.votifé par U Nature. 
Telles que font enfin ces produéHons', 
elles ont été le premier friïic que les Let- 
tres lenailTaateï iiièt donné à l'Europe 



PRELIMINAIRE. } 

jepms l'invafîon des Bubues ; & fi lec 
Ouvritges du dernier fiede 8c du nôtre 
peUTent fe glorifier d'aYOÎi ptocoté à U 
Prancc la fupé riorité de tale nt fui tous les 
peoplcs <]ui l'encouient , les Ouvrages 
dont je parle ont , comme je l'ai dit dans 
les Fabliaux , le mérite de proorcr encore 
l'antériprité de ce talent. 

De pareiU dttes alTniément étaient alTei; 
flacicuis pour mériter cjue la -mémoixe ea 
fijt confacrée dans l'Hiftoire de la Na- 
tton ; Se tout F vn;ais qui , comme moi , 
s'intërefTeia vraiment à t'iionnenr de Ck 
Patrie , s'attendra tonjoun à les y trouver 
d^pof^^. Quelle fêta donc fa furprife , oa 
plutôt quelle fera foa indignation , lor& 
qu'il verra que jufqu'à préfent le feit ne 
ic trouve dans aucun de nos Hiftotiens } 
que Daniel & Mézerai ne paraîlTent pas 
même f avoir fdupçonn^ ; enfin que Vély 
lui-même , que fou Continuateur , mai- 
gri la forte d'engagement qu'ils avalent' 
tous deux contraûé avec le Public de 
£ùrc mieux que ceux qui les avaient pré> 
A a 
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céd^s, l'ont ccpea<laiu omis comme eut. . 
Mais quiconque encreprend une HiAoiie, 
lie des HiHoriens. PrelTé d'ariîver à fon 
but , toute autre Icfhire n'ell à Tes yeux 
<}ne diftraâion & perte de tems. Pendant 
le cours de Ta longue Se pénible carrière , 
propofez-Iui un manurcrit ancien : fi ce 
manuCcTit ne condeac point une Chro- 
nique) il le rebutera ; à plus fbnc raifoa 
il ce n'eft qu'un vieux Roman , un recueil' 
de vieilles Poffies. 

Et cependant fon m^rîs c(l injnfte. 
Quand même la Littérature de ce^fems ne 
feiait rien à Tes yeoz, ne fait-il pas que 
ces manafcrits , fi d^raifonnablcment dé- 
daignés par lui , peuvent ajouter on prix 
immenlë \ fon travail , autant pal le 
tableau des mcrurs & des uCàges , qu'il» 
nSî^at ptus que tout autre Ouvrage quel- 
conque , que par Les anecdotes particu- 
lières Se la multitude de détails curieux 
qu'ils contieimenr fur les Duels, les 'Tour- 
cois, les Armes, les Monnaies, furie 
Çouveinemeat , la Cluonologie , la Jurif» 



PRÉLIMINAIRE. y 
prudence &a teon , l'Art de la Gncrte * 
fAdminiftradondcla JoAice, 8cc. 8cc. &c. 
k fui l'Hiftoirc même. 

L'Hiftoite en ^Set n'efl: pu fculemeoc 
k récit des jvénemens politiques Ac gucir- 
licrs qu'a pu épronver fiicccflîvcineMunc 
Ninon : c'cft le tableau de fes difEftens 
âges. Or ce tableau , poui êtte varié , & 
fitr-tout pour ftie int^lTant , exige 
d'autres Siemens que ceux des fimpics &îa 
lûftoriques. 

La pli^arc de nos Savans ., de nos An- 
ûquîtaiics (*) , de nos Jurifconrulces { 
Ducattge , Pafquicr, Fanchet , le Ferre , 
Caylns , Duchelne , le Laboureur , Sal- 
«ing.Mënéîrier.Galand, Bmffcl.Ca- 
iëneuve , Sce-PaUic , Sec. Src. aflîiretit 
avoir lu avec profit nos anciens Poifiei. 
Plnficurs mêmes des HîAoïiens patticu- 

( * ) Je Jenunile grâce pour ce moi > Ie« 
quel m'a para nkCcSùit poiu diâ^nci fut 
pédphTare l«i Ecrivains qui Te confÂctcDt t 
ffiudc dît Aiuii^ujcéi 4'uiie Nation. 
A» 
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licrs de nos Provinces , Valbona» , Cal- 
net , Vaiflette , Sec, las citent avec re- 
connailTance i n'y aurait-il donc qne nos 
HUloiiens généraux qui les dédaigne- ■ 
raient i 

Encore fi l'on n'avait à reprocher i 
ceux-ci que d'avoir ignoré les préroçi- 
rivcs honoraUes de n6tre andenne Litté- 
rature , peut-ftre pourrait-on les ezcafer i 
parce qu'après tout il doit arriver que 
tôt ou tard d'autres Ecrivains fuppléc- 
ront à leur jié^igencc. Mais il efl: ua 
Mproche pliw {Srieuz qu'on pcnt faire à 
quelques-uns d'encr'eut ; celui d'avoir 
voulu en parler , Si. de n'en avoir donné 
que des notiotis ^dOcs 8c erronées. Tels 
font Vély «c Villarec : car malgré ■ les 
égards que je dois a. leur nom Se i leur 
cmvrage vraiment utile , je me vois con- 
traint de les dénoncer ici à mes Ledeurs , 
fans balancer nn inllant encre leur hon- 
neur particulier Se la gloire de ;Tia Patrie. 
I>ansunlivrefaitpour mourir en naiflanc, 
OU an moins pour eue bîcn-cdt oublia , 



PKELIMItfAinS, y 

on peut làns danger irf^gei les eirciuti 
Elles y fbni peu dangcreufes , âcymea^ 
teni, comme loi , ^toiifFécs ivec leui 
germe avant d'avoit pidloU. Mais dai» 
un Ouvrage, c]ui,.pat fa nanue cil deiH^ 
né à paâet entre les m^ins de toat le 
monde , commç elles font l'aiiËt d'un 
Jugequ'octrupporcinflniit, ellesdeviea- 
aent bientôt une erreur publique ; & 1 
ce titre on ne fautait les rdcvct avec trop 
d'exaâinide. 

ViUaret , en écrivant l'Hiftoiie de 
Charks V > s'eft arrêté un tnllant fut 
l'état où étaient alors les Lettres & le'c 
Sciences. Il a eu raifon. En eUct c'cft fout 
cÉ Prince que pour k prcnùete fois le 
Gouvernement parut fongct à elles. C'eft 
fous lui que la langue , plus épurée > 
commença d'aquérir daps toutes fes pro- 
duâions ce ton «Jurmant de naturel Si. de 
naïveté , dont Amiot parait avoir ésé 
parmi nous le dernier modèle , Se dont 
depuis Amiot on ne tetrouve plus gueret 
lie vcftiges que dam ^iclques Pièce» 4V 
A.4 
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nm badin. Ce rcgne d'ùllcors a va ca' 
j^âeie qui lui eft propre. Le xii' èetlt 
avait paniculi^remeni pioduit bciucoup 
Ac RcHnaos ; le xiii* , des Romans . des 
dwnfons 8c des Conte» î fur la fin da 
3iv' parurenc aombre d'Onvragcï fur U 
Politique, fur la Morale, fAgricoItuie , 
la Phylïque & les autres branches des 
Sciences Utiles. Alors commencèrent les 
traduâions , en ptofe , de nQS Poi^mes 
natiotiaux plus anciens ', Se (ce qui ^tàit 
bien plus important pour le goât ) les 
tiadudions de quelques bons écrits de 
l'Antiquité. Le Monarque , vraiment 
digne du nom de Sage que lui décernè- 
rent également , Se fès ennemis & fes 
fujets , encouragea ces diiférens travaux j 
tantôt en ordonnant lui-même les Ou- 
vrages, tantôt en acceptant leur dédicace , 
fonvent en comblant de fes bienfaits leurs 
. Auteurs. Enfin par tes ordres qu'il donna , 
foit pour acheter, foît pont faite copier 
les manufcrits du tems les plus ellimés , il. 
& eompola a^ Ldotre nue BibUotli«q»« 
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^ne fon ficelé atltnira , & dont It nôtre ne 
doit parler qu'avec leconnailTance , parce 
que t'opiniân l'ayant rendue dès-lors une 
des pioptiéiés le; plus pt^cieufes de U 
Cooronne , elle a préparé & formé de 
loin cliez nos Rois ce Magnifique Ma- 
[tiott , jmjouid'hni le tréfar des Letires , 
alnfi que l'une des magnificuiccs de 
l'Etat. 

Tel e(t en raccourci le tableau qu'avait 
à prérentei Villarct , même en ne patlanc 
que de la Lircéraiure. L'objet étaii'aitêx 
impotunt pour que fcs Leâeuts Iiû per- 
mîlTent d'entrer dass certains détails. SI 
d'ailleurs , au lieu de Te faire; le Rappor- 
teur de cette grande caufe , il voulait s'en 
conlUtuer le Xuge> il devait alors, plus 
que jamais , éviter ce ftile de Rhéteur , 
ces phrafes vagues, ces mots fonores 8c 
vides de fens , qui ae lui font que trop 
ordinaires ; ïl devait , en motivant foa 
arrêt , nous prouver qu'il avait lu avec la 
plus fcmpuleufe attention les pièces fur 
kïqacllcs il ftononjaiti & pat fcs lu* 
A t 
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mitres , ainfî que par foo impamalirî , 
nous forcer d' adopter fon avis. Ecoacons- 
le parler maintenant. 

Nos injïpidts Verfificatears , fans cor' 
nBion , fans goût , dinais de grâces , 
téguayaient h peine des Po'èmes infirmes , 
dans un rdiônie que Us entraves de la. 
mefure &dela rime rendaient encore plus 
barbare ; tandis que l'Italie pouvait dJja 
Je glorifier d'avoir'prodmt des Poètes dont 
ttlcfait aujourd'hui fes délices. 

Quoique jc ne devine point trop ce 
que Vitlaret entendait par ces Poèmes 
infirmes, que héguayaient àpeîne nos injî- 
pides Versificateurs , dénués de grâces , 
dans un idiome plus barbare encore par 
la mefiire & la rime, je ne doute DulEe* 
itient qu'il ne s'entendît lui-même. Mais 
de Ixinne foi eft-ee jùnfi , cft-ee ea deux 
mots, eft-cc avec ce ton dédaigneui, 
qu'on juge ^ la fois plufieurs lîecles Si_ 
toute une Nation î Un Hiftorieninftruit, 
. tel que devait être Villaret puîfqu'il orait 
prononcer for as matières, dcrait-ÎI 
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ignorer qae lu France a ea , en langue 
Tolgaîre, des Poëtes ellim^ , avant le 
rcfte de rEiir<^ j que ces - Poïtes ne 
font pas toufours auflï infipldet qu'il le 
pr^nd j que ce (mit eux qui obi lenou* 
TcUé dans l'Occident faoïouf Se la culture 
des Lettres ; que les Royaumes voilins fc 
firent un honneur , ocn-rculement de 
lire 8c Jécudier leurs Ourraga , mais 
encore de les traduire ft de les imiter ; 
que l'Italie enfin , que cette Italie , exal- 
tée aTCi^ténaent par nos Auteurs aux 
dépens de lenr prt^rs gloire, nous e(l 
icdevaUe des prenùen Ecrivains dont 
elle fe ^rifie i Voilà ce qitt totu Auteur 
Français devrait fàvoir , parce que tout 
Français aimant aatureUementfa Patrie , 
il doit c<»inajtrc tout ce qui pent U lui 
fttfe efHiver davantage. Pont l'Autc'jr 
qui s'en fait l'Hîftorien , c'eft un devoir 
rigoureux de la louer loTf<|n'eUè y a 
droit. Quefcra-ce donc, qoandautieu des 
éloges qu'elle mérite , il f humiliera in- 
t pour couvrit J'aoties peiçle* 
A 6. 



d'une gloire qui » I^tiinemeat , n'appai-* 
fient qu'a elle ! 

\i\j n'a point coatmis cette même 
injuie , parce qu'ayant à peiodie des tcms . 
antérieurs où l'Iiaiie n'cxidait pas encore 
pour les Lettres , il n'a pu &Yorifer Mi- 
trangere aui dépens de notre héricage. 
Mais il a eu envers la France un autre 
tort, celui de ne pas connaître davantage 
lesPoiites, qui dès-lors riUaftraient j Se 
le tort , ei|co^e plus grand , de ne liù 
attribuer poni toutes ricLelTes alors qu'un 
Ouvrée abfurde , compofé dans cette 
Italie même qu'on vante tant , 8t par con- 
féqncni tout-à-fait étranger ponr nous : 
y t'cft la Li gtnxUdorie de Jaques de Vora- 
, ' eine, DominicainGénois, dont il cite ua 

V.lete- %. . 

p\e de Conte entier, 

.''"E^ Il eft vrai quedans le même tems noui 
Hardi, avions Èhez nous ^'autres Contes dévots , 
dn même genre , qui ne valaient gueres 
mieux : mais au moins , s'il voulait nous 
accufer, il fallait citer ceui-ci qui éuient 
les nôtres; ou plutât'il fallait dire que . 



PKÉLÎM1NA1RE. ^^ 
mïlgré U gioffierné , l 'ignor apcc & U 
fufcriHrioc qui régnaient zlots. il exif- 
tait , (Uns k Nation , des Onvri^es pleins 
de gaieté , d'iips^ination te de ^nie , ' 
dota placeurs nous Ibnt parvenus. Mus 
par nne Infatrerie £nguliere de la for- 
tune , les Romans , les Fabliaux , les . 

Pièces dramatiques , dont nous ponvions 
à bon droit nous enoigueilltr, fontreft^s- 
iufqu'à nos jours dans le plui profond 
oabli ; tandis que les Contes dévots , &its 
pour n'en jamais Tortir , ont eu , peut-ftre 
à caufedc leur ridiculiié même, une forte 
de célébrité. 

3e ne connus ^ue deni A uteurs , qut 
dans jcor tcms ùent publié des recueils de 
CCS C ontes, en vers français. L'wi ^ 
Coinfiou Comfi, Moine de S. Médard f /^3i 
de Soillôns , cnftnte Prieur , 8c mon ea 
ii}£ : encore ne les a-t-il pas ij iYentés. 
Us avaient été , dit-on , comptées ptimi- 
tivcmcnt en, Lat in , dlns le fiede piécé* 
d ent , par un Certain Hugues Fatfi , "^ " 
Moine de Saint-Jcan-dcs- Vignes de U 
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même vilie. Mais U plupart de ceux àff 
Tara ne conrenaienT que des relations de 
Miracles opérés dans le SoilTonnais pxc 
l'inrerccflion de la Vierge ,. & fur-touc 
par l'anouchemenc Afva de Tes fouliers 
qu'on prétendaic y pofTé^r. Comlînon— ' 
lèulemenc les traduifii en français & \es 
rima ; mais il ï_ ajouta d'autres fujets 
^vors, de même nature, que lui fournit- 
la tradition , qu'il imagina, ou qu'il dra' 
d'Auiaun antérieuts à lot , tels que le 
Moine Herman, GuibertdeNogent, Sec. 
' tt quoique la plupait de ces derniers' 
fujets ne foicat pas des Hiftoires miracu- 
tcùfcs , il confcrya néanmoins à fon 
Ouvrage le nom primitif de Miracles de- 
Îiotre-Dame. C'cft d'après. ce titre que 
î^ai appelle de même , MiracUs , t^us 
les Contes dévots'' qui cotreiont dans ce 
Volume. 

Le fécond recueil , beaucoup moinf 
connu que celui de Comll , ou plutôt 
inconnu jufqu'i pcéfent, eft inrituléffV 
^■* ^^f** = «•» que lui a donné le Ri- 
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near, fans dourc à l'imitation des ancien- 
nes Vies des Percs du. défen ; (bit parce 
qu'il contient de même différences aven- 
tures d'Henrntes , foit parce que Ik plu- 
part de Tes fujets font pris dam ces Vies. 
Ce recocil-ci cft anonime. On voit cepen- ' 
dant par pluJîeurs endroits de COuvrage 
qoe FAuteur était Mmne auHî. 

Qnant au mérite de fes Hilloires , elles 
foni , malgré tous leurs défauts , Â fupé- 
rieurcs à celles de Comfi , pouc l'art de la 
nattatioa & le choix des fujets , que j'ai 
d'abord eu le projet de Icsdiltin^tier. Mais 
à texécution la chofe m'a paru impoUible. 
Les manufcrits du tents , qui nous font 
parvenus , ayant été compofés , comme 
tous les recueils de ce genre , félon le 
caprice des Copîftcs , ou d'après le cboîx 
boa ou mauvais des Particuliers pour lef- 
quels ceux-ci travaillaient , jamais ils ne 
s'accordent fur les pièces qu'ils ctmtieo- 
iient. Ainfi tel Conte qui fc trouvera danB 
in manufcctt de Vies des Pères , fe trou- 
rera égatement dam un manuTcrit de Mi- 
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raclts'i Sclo/fi^u'il s'agira d'en dàxtmi'- 
ner l'Aittcnc , on ne làoia tt<^ commeni: 
fc dicidcr. 

Il eiifte cKei les Rcligieufes de Nocre- 
Dame de SoijTons , un très-beau manuf-- 
cric des Miracles de Comfi, avec filets 
d'or , miniatures à chaque Conic , 8c 
tous les oincmens tjuc comporcùt jadis 
le luie cbirographique. Dom Germais 
en parle dans t'hiftoirc qu'il a donnée de 
cette Abbaye en 167;. 

Racine le fils ayant eu occafioa de le 
voir , il le parcoutut , &. en fit l'objet 
d'un Mémoire panicutier , qui Te trouve 
inféré pirmi ceux de l'Académie des 
Belles-Lettres. Après avoir dit nn mot 
liir rOuytage fie fur fes deux Auteurs, 
l'Académicien en donncqnelqncs extraits^ 
mais il faut voir avec quel mépris il en . 
parle , & combien font ridicules les Contes 
qu'il a choifis: D'un autre côté il avoue 
qu'on trouve chez Comfi des morceaux 
écrits avec élégance , peints avec grâce , 
i/ qu'on fourrait citer comme Jet txem- 
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fîei du fiylt JimpU & naatret. Mais îl 
convient en même tems que Iç fonàs de 
l'Ouvrage liii a paru fi abfurde , qu'U n"* 
pas ai la patience d'acktvtr une levure 
fifatiguanu. 

Pour moi c[ui me crois oblige de lire * 
en entier |es manufcrics que j'ofe appré- 
cier, j'avouerai à mon toor (jue je n'ai 
trouW dans Comfi ni cette grâce , ni 
ente élégance qu'y admirait Racine , Se 
fur lefqueUcs le fils du Vcrfificateur le ' 
plus patfiiit qu'ait eu la France , Verfi- 
ficatenr lui-^ncme élégant & harmonieux , 
deraît , ce femble , *trc affez difficile. 
3'cn appelle aui morceaux mêmes qu'il 
a cités en exemple. Comfi m'a paru fimple 
& oarorel ; mais niais , plat , (ÎDs ima^- 
oadoQ & Gins aucnn eliarmc. On peut 
jngerde la ffempe de fonefprit pat l'anec- 
dote qu'il nous apprend Gix fa produflion. 
Le Diable , furieux courte lui ï cauTc du 
bien que cet Ouvrage allait produire, 
Toulur, dit-il, l'étoiifct on jour; heu- 
icnfuneat il eue 1« tem de fufc le-fignc da 
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la croix ; mais qodqae tems après eepen-^ 
dont le Malia , par lançuoc , lui fit lÛro- 
bcT des reliques qu'il polTédaît. - 

L' Auteur de la Vie dtt Pères , inié- 
pendanuneai du mérite qu'il a, conune 
j'ai 6éjz ait, ât mieux choifit fes fujcts 
le de mieux narrer., a encore celui d'é- 
crire bcaucoi^ imeux. Il avait l'oreille 
vraimenc poétique. Je ne veux , pour ea 
convaincre, que ce préambule mUtiqnc 
d'un de Tes Comxs. On ne ferait pas au- 
jourd'hui des vers plus harmonieux K plus 
'doux. 
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El pour™» bimi Bit itiprilki, ft™ V» "'ùffl'i , naur dîl-LI: 



DlliDn frHlaiG.Mluiqui loa- 
bin dan «t allait tari ïl M 



Cet EerÎTain eft refté jufqu'à préfene 
inconnu ; car il ferable , encore une fois, 
qtfun mauvais Génie , ennemi de la 
France , le foit (ait pendant long-tems na 
pkilîr malin d'engloutir rucceflivcment 
dans l'oubli les meilleures ptoduâions de 
notre antique Littératuie , pour ne taifcr 
farp^et & arriver vers nous que ce qui 
méritait le plus d'fcre oublié. C'cftainfî, 
pat exemple, qu'il nous a tranfmis une 
quantité immenfe de plats Romans da 
Xïi* & du xm* lîeclc , une foule Atfant* 
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& ^e fottits du XV* ; tuttlis qu'il a tenu 
en^is nos exccUen's Fabliaux , la jolie 
Pafloralc dramatique du Berger Sf de la 
Bergère , & taiu d'autres pièces , qu'un 
bon Génie , pins favorable à notre gloire , 
mais moins puiflant , femblait avoir dic- 
tées. 11 a enveloppé, dans la même prof- 
cripcion , l'Auteur cftimable de la Vie des 
Feres ; & comme s'il eût eu le dcffcia . 
iormel de déshonorer nos Aïeux , ila rendu 
célèbre le dégoûtant Comfi , qtù , traduit 
& cité pendant long-tems avec éloge , 
eft devenu enfin , pour nos Ecrivains 
modernes, un plaArôn de ridicule & de 
iplailanteries. 

Un procédé , fi peu raifonné de la part 
de ceux-ci, m'a fait naître quelques réfle- 
xions que je vais foumettie ici à mes 
Lcdeurs. J'efpere pour elles d'autanc 
plus d'Indulgence que la madère eft 
neuve. 

1°. Eft-ce par des Hiftorietces de Lé- 
gende , je le répète , qu'on doit appré< 
mi m fiede i fiir-toiK loifiitte ce fiecie 
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petit Te TanKt d'avoii produit beaucoup 
d'autres chofcs bien plus cltimablcs ! Eft- 
ce pat celle de ces Hiflorieitcs, choilîc 
à delTeici la plus tiiaife & la plus bête, 
^n'onpeut &ireii^r de l'ouvrage mfmcl 
£c le Lcâeur qu'on abufe ainll , ne crie- 
r^-il pas tout le premier à l'injultice 8c à 
l'ignorance , Il pour apprécier notre &clc 
& Done Nadon , par exemple , un Etran- 
ger allait citer ou nos Noïk populaires ou 
no) Cantiques de dévotion ? 

i". Ces Fables dévotes , qu'on nous 
donne aujourd'hui comme les archives 
de la plus honieufc fuperllidon, oa plutdc 
comme le nec plus ultra de la démence , 
«lies ont été citées & copiées d'âge en àgc 
far des Ecrivains étrangers. Se par das 
nationaux , poftérieuts aux nôtres. On 
les retrouve rnfme dans certains de nos 
I.ivres aTcétiques des deux derniers Ceclei; 
'. &^urqn'à prêtent néanmoins on ne s'cft 
: fas avifê encore d'accufer ees fiecles 
d'imbécillité , parce qu'aloR il y eut des 
- gens ^ui imprimèrent de pareilles Ibtti&Sr 
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Q\à ne Hùt en tScc t^ue ce qu'on ïp- 
fclle Dévots , foime ordînairement dans 
tous les pays nue ctalTe à put , qui pour 
les Innûeres Se k philoCophie fe trouve 
loujouiE en arrière des aoties cUlTes. Plus 
crédules que te rc(U des hommes , parce 
que pour eux croire eft une vertn , & 
douter , un crime , ils n'ofenc (e permet- 
cre le moindn: examen lùr tout ce qui » 
i'air d'appartenir de prés ou de loin à Ii 
Religion. Où les gens religieux Se vrai- 
ment fâges Ce Tcandafifent , eux ne Toîenr 
que des %nes confolans de ht bonté d'iin 
. Dieu , auquel d'ailleurs rien n'eft in^IV 
hbe. Pour corriger la dévotion fiii là trop 
^cile crédulité , il faut qu'elle ait été pcn- 
' JiaQt quelque lems en bute aux railleries 
des impies. & des libertins. Alors ajifte- 
tuuii , aux dépens de fon amour-propre . 
k joindre la circonTpeâion prefcrite par 
la rairoo & par la l^efie , à la lîmpUcîté 
d'efpriil ordonnée pat l'Evangtle , clic 
devient enfin ce qu'elle doit être; e'cAr-à' 
■due, pcudeatc. & éckû^Ca ca m&Be^ 
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tetns qa'elle eft roumirc Se décile ; Kc 
c'dt-Ià , pour le dire en piflîmt , on bien 
rëel (jué , fans le vouloir , oni procnré 
en Ttance \ U Religion les Huguenots 
liu xvi' ficelé & les Méctéans du nôtre. 

j °. II ne fauc pas croire que les J(fihie/M 
aient jouî dans leur tems d'une fi grande 
réputation. Si de l'ombre des Monafteres 
où ils prirent nailTance, la HipctAitioa 
les répandit dans le fein de quelques 
familles j jamais elle ne put les rendre,' 
comme les' Romans & les Fabliaux , pai 
eiempte , une leâure propre à toute la 
Nation : jamais ce ne fdc un ouvrage CB 
vogue , & je ii&it d'en jiaainir aucune 
preuve. 

4°- !:« C°°tes dont U s'agit ici ne font 
point une pioduâilon des Poftes laïcs', 
des beaux- efprîts du tems. On les doic 
tous àtrols ou iljuatre Moines , qui , de 
bonne foi fur ces fottifes qu'ils avaient 
entendu raconter , crurent honorer Dieu 
en les rimanf; ou qui par un zèle mal 
«uendu , oe-fc £itiU uuan fcn^ulc às- 
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:r poor accc^diter les reliques ié 
leur Monallere. Les Vies de S a ints , les 
Chroniques & Hiftoircs , foie eontempo- 
taines, foie antérieures, font remplies 
prcfqiu toutes de ces prodiges infenfôs , 
parce qu'elles fucent prcfqu e toutes écrites 
par des Moines; & c'eft la remarque 
qu'entre mille autres aura pu faite comme 
moi qdconque aiua eu le courage de fc 
dévouer à de pareilles leâures. Depuis 
qu'il eft i la mode d'écrire_ conçrejts 
Ordres Religieux , leurs Avocats ont 
beaucoup vanté , pour les défendre , le 
fervice que ces Ordres ont rendu aux 
Lettres , en conCërvanc ou en copiant les 
manufcriis anciens. Me préfervc le Ciel 
de vouloir , en aucune faf on , rabailfet ce 
bienfiii ineftimable , que nous leur de- 
vons. Jamais la rccqunailfancc , quel- 
qu'éteaduc qu'elle foît, ne pourra trop 
le célébrer. Je ponc le même refpeél à 
tout ce qu'ils ont fait pour la Religion. 
Mais avec la même ùùpattialité aullî, ne 
doir-oa pas couYcoir que pendant long- 
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lems ils ont par leurs écrits csuiTé aux 
Lettres un ion , qu'il eft impofliblc d'ap- 
précier î Un Religieux qui compote fc 
lefTcot malgré lui des influences du cloî- 
tre. II a beau avoir de l'erprit ; il a ea 
mcme-tems , avonons-le de boqne foi , 
nnllile & une manière de penferqni lui 
font propres , & auxqacls vous le difliu- 
guerei toojours de l'homme du monde. 

Encore lî toutes les panvmés qu'occa- 
lîonacrcni ces préjugés de Couvens étaient 
leftées dans I*.«iceinte des murs qui lu 
viteoi éclore! Mais qui ne fut que pen- 
dant bien des lîeclcs leurs Auteurs furent 
les Oracles de l'Europe j & malhcuteuTe- 
ment pour nous tsmbien de fois encote 
n'influent-clles pas aujourd'hui fur nos 
ii^meos. 

Quelqu'un , en parcourant ces fortes 
d'Ouvrages, y rencontrera pat bazatd 
un padage , une anecdote , un p^endu 
fait hiftorique , cnrienx à force de béctrê 
& de (implicite. Il le recueille , fit l'en- 
cbâlTe dans quelqu'une de fes ptoduâiom 
Tomt r-, B 
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pour en lïjouir Tes Lcâeurs. Vient as* ' 
fuite un Compilateur d'utecdotcs , un 
HiAbrîen mfme , qui frappé de la lîngiw 
larité du paflage , 8c cio^ani y voir l'cC* 
prit du fîecle 6jà U foi ^eiic, s'en empoie 
à fon tqur , & prononce après cela fur le 
lîecle même. Combien d'exen^les ' je 
pourrais ciccr en ce genre ! Un ou deux 
fufEront. 

Le Comte Boucliard , veut -fonder 
près de Paris , à S. Maur , un MonaC- 
Ecre. Dans ce delTcia il'écrîc au Prient 
de Cluni pour lui demander des Moi- 
nes i Si le Prient lui répond qu'il n'ofe 
fe rifqQCi à entr^tendre un voyage aujS! 
long que celui de Cluni i S. Maur. 

Des Ecrivains très-cftiniablcs , «C ( ce 
que je regrette le plus ) des Hiftoriens da 
premier mérite , tels que RobcrtTon, ont 
allégué ce tait pour prouver l'ignorance 
profonde Se le peu de cAramerce qui 
régnaient an lems où on le fuppofe. Mais 
«ommcnt ces Auteurs ne (ê font -ils pas 
rappelle qu'il coouedii mille amres Èda 
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pueils ia méme-iems ; &iis fondas 
fut Uk pcdte ambidon qa'ont cae daas 
toas les Gecles , 8c <]a'iTÛeiit de même 
dans celilâ4à , les Moines je miikiplter 
les Mai&ns Se leur Ordre ? I>ûlleurs 
eft-îl vniremblable qu'un hslntiiit de 
la Boulogne , qne le Chef d'une 
MaiCon teligicuTc conGdéfable', laquelle 
lui donnaîc au dehors des rapports tc^< 
fattidqt , n'eue point mille fiMs ouï parler 
de Paris , te ne SÛT point à quelle dil^ 
tance à-pen-près cette ville était fiméel 
La téponfe du Supérieur de Clunt ne 
p»iivait-<Ile pas ^re une défaite vis-à-vû 
de Bouchard , dont rofire pent-£tre , 
dont le caraâere ou les conditions ne 
loi plairaient pas 1 Mais quand m£me ella 
ferdi vraie , quand elle eiît été £ùte de 
bwme fin , que prouveraît-eUe } qu'il y 
eut alors un Moine ignorant , qui pro- 
bablement n'étant jamais (ôrti de Con 
MoDaftcTc îmag^ que Paris était aux 
cRtémités du monde, Poorraii-oa lég^tî- 
9 coDclaré, «^par-ioi^ 1q 
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Royaume les Français vivaient cous is 
même , enferma dans leut écaiUe , & 
que pcifboiic DC lavait ezaâeraent où 
étair Paris , excepté ceux qui l'habitaient î 
L'anecdote de Bouchard n'efl pas la 
feule qu'on allègue en preuve de la pré- 
tendue i^pidité de nos Pçtes. A l'appiù 
de celle-là on en cite Une autre , da 
' même lems à-peu-pVis , dans laquelle il 
s'agît d'un recueil d'HoméUes , venda 
deux cens brebis & trob muîds'de gtain { 
te celle-ci , en prouvant combien les 
nanufcrits étaient rares , prouve de 
taèmc , die- on , combien l'ignorance 
devait être générale. 

Avant de ^cuicr le fût, expoCbns-l^ 
fidèlement ; car de tous ceux qm l'ont 
rapporté jufqu'id, il n'y en a prefqu'au* 
cun qui ne l'ait préfcnté d'une mau«e 
peu cxaâe. 

Unïv£quc, nommé Martin, ptécé- ' 
dcmmeni Chapelain de GeofTrot , Com^ 
^^^- d'Anjou , poiTédait un recueil d'Homélies 
r.iv.F.. a^ïèàqux. Ccn;^ Abbé qui »xak 

*y« . ,. 



bilenSu parler du manafciir , voulant 
fxvoir ce ^tfil était devoku , appatem- 
mem dam ie deflein de l'acheter , écrit ' 
furies lieux à im.Mi»iie de fa coonnaif- . 
lance , pout en dcmandct des nouYelles;. ' 
Cdutr-ci répond «ju'il eft venda, qn'Agois, ■ 
Stùanc de Geofiirà , en a eu envie ;. qac; 
poai l'aroti elle a diixmé , daos tin pie- ' 
mier pàiemeni , cent btebis ; dans nu ; 
fécond, un mmide froment, nn mtiid; 
de mHIcr & un nutd de-'foiglc i dans<ua 
troifieme cent autres brebis ; dans ntr 
quatrième ^clques peaux de maître ; . 
dans nn cinquième enfin quatre lîvie» - 
en argent , afin d'achetée des brebis 
encore^ 

Il eft aifé ds voâ , d'après cet expof? , ' 
non pas que les manofcrits au xi* fiecle 
étùcDt d'un prix cxorbîtantj non pa» 
qu'ils étaient itâs-rares , conunc on le , 
prétend ; mais qu'il en a exillé un qu'une, 
iémme^ dans un moment de caprice, i 
payé fbn cher.. Peut-ftre d'^lleors celui- -. 
Ô ^tak-il cuiieoz pai le. choix des pièce» 
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qui le compofiùeiit. Peut-£ire,&Uch<ri%t' 
cft probable i l'icak-it par le choix dnt 
Wlin, pat k beauté des peintures 8t ies 
donnes , pat le fini du travail i or pour 
des. objets qui ont ce genre de mérite , il 
n'.ell d'autre prit, comme on làît, que 
celui iju'y veulent attackei l'opulence Bc 
la fantaiJîe. C'atUeuïs la manière donc* 
paya la ComnlTe , Tantôt en brebis oa 
en peaux; tantôt en grMn ou en argent; 
les cinq termes qu'elle fet obI%éë de' 
prendre, doivent, cemeremble, x7oir. 
zoicbéri encore le Butché. A peine 
même pBt-«tle ^tisfalre au cinqmeijie 
paiement , mi^r^ la medicjc^ de U 
ibmme; puifque, félon l'Auteur, il fat-' 
lue que Martin , poan im^r fon argent . 
inenafàt dé rcdiec fon tiianufcrit. Pojf- 
gmm reqiùfivh daiatioi iUe , eonqatri 
eépit de lihro. Nia flatîmdwtijît illiquoi ' 
pu dchebat. ' 

Encore une fcàs tenons^noos en garde 
contre tontes ces anecdotes monacales , 
auxquelles jufqtt'à ptéfènt ou i àoaaé 
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trop de foi<ls j Se loyon? conTÙncas que 
âcs gens cafcrmés route leur vie dans m* ' 
Moruftere , nul mftmiu pu coDiSquctie 
de ce qui Te palTaît an dehors j mal placés 
pour bien voli , Bc d'aîIUim remplis de - 
ptéjug^s, ne Toot pas les gens qu^l fane 
cotilultet lotrqn'c» veu connaître lei 
nÎŒurs d'un Heclc. 

ÏTitra cerminos parocfnx G^eUenJîs , ' 
dit le Moine , Auteur de la Vie de 
S: Arnoud , Evoque de SoifTons , tft'. 
qiULiant veita ttrrt nigra v qtutjt fubraja^' 
qui crebris palutUbus interjîta non facile 
potefi tranjiri. In kis vero locis moratitr- 
gttius kaminam atracitatem jimptr gef- 
deru , utvalgas fcytkarum, K entendre' 
l'Antcur de cette remarque, vous tous' 
ûna^ncriezquc les habicans de U Paroi^c 
de Ghlftelle , relégués par la Nature dant 
un [ctreîn maudit , y étaient devenus des 
Sianvages féroces , des efpeces d'Antro-- 
pophages. Vous allez croire après cela 
qn'il Va tous tacontct fut leur atrodtf 
quelques exemples horribles , c^ablcs 
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ie faire frémir. Poiatdn tout, ilneparle- 
J'eux que ■pool rapporter tm miracle fait 
pat le S. Evêquc, en faveur d'une meie 
qui avait cinq enfuu malades. Se que' 
celui-ci guérit. £h bien , que quelque ' 
g^cut d'Anecdote;* âjtaiandes v.ieane à 
içncoocrer le paflage que fak cicé , il 
nous repr^fcnrcta les pauvres Ghiftellîens ^ 
comme une lace d' hommes abomiiubles , 
fans humanité & fans vertu j .& ce- 
pendant il eft tiè^robable , que , s'ils, 
pouvaient être alors auflï gtofUets que. 
les aocies flamands leurs compatriotes , 
à coup sik ils n'étaient pas plus méchans. 
. Mon tntemÛHi , au re&c , en écrivant, 
ces réflexions , n'eft pas , à beaucoup 
près, d'entreprendre l'apok^ie des fieclcs^ 
d'ignorance. Je ne crois pas mériter alTez: 
de mépris pour écre foupçooné d'une 
démence pareille. Mais je pcnfe audi qu'il 
faudrait aHèz rcfpeâer nos Pères , pour 
ne leur faire au moins que les feuls re- 
proches qu'ils méritent. le penfè qu'un 
EcrivMn , lorfqu'il ycm pailu des. tem» 



PKÈLIMIHAIRE. î?r 
âc'tarbarie » ne fâmait écrc trop circonf- 
pc£t; puce que fins ente précaution »- 
pouc rendre jôn ublcan pîi}uant , il en 
Tiendra malgré lui à le trop charger:' 
comme celui qui raconte une lùJloire 
en vient toujours à y ajouter . quelque 
drconllance étrangère , afin de la rendre 
^us agréable. Je penfe enfin qu'il eft dé 
la raiCon de ne juger ni tout un £cdc 
d'après un fcul fait ifolé , ni toute une 
Nation , d'après rabfttrdité d'un partîcu-' 
lier. Les jinnflUs BéitidiSiius , déj« 
citées plus haut , font mention d'un. 
Seigneur qui , fondant un Monaftete Se 
fe défiant apparemment de fa mémoire 
fiir l'article de fa bonne oeuvre , fe ^ndii 
l'ongle du pouce afin de s'en reflôuTepii 
toute la vict Si un jour quelqnç HMlorieu 
prétendu Philofophc, qui voudra peindre. 
les moeurs des tcms palTés , trouve en 
fbtt chemin cette aventurt , je ne fetU 
pas fnrpris de la lui voir citer avec comn. 
plaifance , K pont pleuve de la barbariC' 
du KRU) aUéguçt que ks ïondatçuis ia- 
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Couvéns Te fendaient l'ongle. Mail }tf 
reviens aux Contes dévote. 

5". Si l'on n'eût cité c« Contes que 
pour rendre odleufé la fuperftition , ea 
mus montrant jufqalL ^uct point elle 
pcttt devenir abfiKde , it Eiut avouer qn'it 
était difficile de ckoifîr nn champ plus 
&vorable. Mus on n'a point réfiJchi que 
roulant prefqiic tons (or des fnjets de 
dévotion , ils ne ponvûent tout ait pins 
nons piéfenccr que la dévodon du fîécle. 
On n'eût point connu ainS , par exemple , 
quelle était (iir les Sciences 8c fur les Arts 
la fomme des lanières. On n'eût point fn 
ce qu'était alors la tictéramre , Se fui^ 
tout la Philolbpfaïe en Linératare ; t£ 
cepmdant voilà ce que nos Ecrivains frori- 
âeun ont prétendu avoir découvert dans 
\ti Miracles, 

. Il y avait une manière aullî fiinple qufe 
sûre de s'înllrifire fur ces deux detniers 
«ttides, plus inté reflans qu'on n'imagine; 
c'était de lire les Romïns BL Fabliaux nont- 
ftreux qu'a produis cet ^- Dcftia^ dan» 
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PRÈLtMïiiAlKE. 5f) 
fnti origine à fire lus ou cntxndus par 
toute la Nation (*), fc par cette Taifon 
obligés de lui préfcntet dès mœurs od ell« 
fc reconnût, compor^ d'ailtenn pardei 
Aatenri bourgeois qui avaient cous les pifr 
ji^ës commciris à cette Nation, làos^voii 
les préjugés partîcuUen du cloître ; ce> 
écrin nous offrent, (î l'on peut parlci aind, 
le cofhime moral d'alors. Mais ce cofto' 
me , on ne s'cfl pas avifé jufqu'il préfeic 
d'aller le chercher là ; Si. l'on nous a donné 
jk lÂ place les ciaricanires 8c les grimaces de 
caciques Dévots d'un crprit fimple. 

<*. Quoique la plupart des Miracles tit 
prêtent réellement qœ trop au ridicule , ' 
comme je l'ai déjà dît i quoique le genre 
Im-méme n'en Toit pas èxdofz, on eft 

(*) Les Ktattnea allaient Don-r«uIcH»iK 

dans Ici cbluaux amufei la HoblclTe avec 

' les Fabliaux 3c l«i Komans gu'iJi Eivaicnc ; 

mail ili les ckiiaicoi cadote dam les placei 

publique) foui fiiatt quelqu* «rgea( du 
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loici i3.->ia\i£t aé»xaao\m , (&ceutqd 
afféâeiit unt de -les néptifet coiTeiit ià 
en convenir s'ils les avùent lus), qu'il s'y 
trouve nombre <le morceaux agréables 
qu'on eA tout futpris de lenconcrei au 
jDîUan des platicndes Icb plus dëgoûraïues; 
Je dirai plus : il fe trouve pluficuis de ces 
Contes qui ofFrent de l'imaginanoD , de 
i'efpric, dermtérêimémc, & jurqu'àunc 
Tone d'art dans la narration. J'en donnerai 
quelques-onsqui prouveront ce que j 'avan- 
ce ici. Ils rnffirontpcniF modifier au mqins 
le mépris, que jufqu'à préfenton leur a 
prodigué à cous en généraL 

Quant à ceux que j'y joindrai , i)f 
n'auront pas le même mérite ^ beaucoup 
f rèsj mais ils auront au moins celui d'être 
piquans far leur originalité même , & je 
tâcherai de [es choilït de pliilïoDpmics aflez 
.yaiiées pour que leur monotonie n'ennuie 
pSS. C'eft tout ce qu'il m'eft permis d'cf- 
pérer. Je fens trop la différence qu'il y a 
«ntre de faMÎIs fgjeB Sç cpui des fabliaux ; 
& je ne dois pas me flatter , pour « Vo- 
lume , 



lame , du m£me fuccès qu'ont, eu le 
I)ODhciit d'obtenu les trois autres. 

7°. Enfin on a beaucoi^ parlé jur(|ifiû 
des Contes dévots ; maU on n'a poinc 
parlé de l'erprit qui Jes.diiffci â: d'apiis 
lequel ils i^iucat compofés. Cet cfprit en 
e(t la dJ cependant ; âc voilà le ^cul câc£ 
par od ils peuvent nous iatéteflèr aujonr— 
d'boi , parce que t:'eft le fëul pat ou ib 
peignent l'efprit du tcms. Les rDpcrfti« 
lions , qucIqu'abCurdcs qu'elles foient ^ 
ont toutes une ori^ne. Ce. principe dl . 
Trtùpour les maladies de l'ame conune 
pour les maladies ^u corps j or c'ed. cette 
origine qu'il ferait in^ttantdeconna!cre 
pour cnfeigner à les prévenii- Quel fruic 
c^érez-vons produire, fi toj^s ntfrions 
appiencz que combien plies, font nom- 
breufes , ridicules ou (îiildlcs i Mais 
montrcz-^nous par 4|Is progrès infcn- 
Ablcs on a. pu aveugler If 'pauvre laifoa 
' iliuinainc iuTqu'à liii faire pratiquer avec 
aclc , ou lui faire croire avec yén^atîon, 
les chores les plus l^VolMOKîi & alors 
Jomt r. C 
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voas deyiendrei uq Ecrivun- atilit; 

La dévotion à la "Vierge, infiniiïient 
iefpeâable d'ullcurs '& de tout teins 
autorîRc par ITglifé , avait fîngulîifre- 
ment pris fâvenr en France rets ta fia 
da XI* "ficdc. Rcfue avec l'endiouSafinc 
i^u'ezettc toujours ce qui efl nouveau ^ 
pr^comfôc par les Prédicateurs , les Ecri- 
vains ,' les faints Pcrfonnages da tems , 
par les PoStes mêmes , elle fe tépahdit 
& s'accrfdita nnivcrfellement pendant 
le cours du xii* ie du xiii'. La plupart 
des ^gUfes, -at 'fur-tout des Cath^rales 
que l'on conllnùlît alors , toiR tes Monaf- 
teres de Citeanx , un grand nombre de 
ceux des autmOrdtes , furent iiiiis à là 
Vierge: A SoilTeiis l'on ptétctidic poP- 
tïder im de Tes tôuliers ; à Lan l'une 
de fj;s èhemifes & une partie de fes chc- 
veui ; aîIleuTS on ^ vanta d'avoir de ton 
lût, 8£c. ce tilt à qat l'emporterait par 
les plus précieutes de tes reliques. Danf j 
les ficelés antérieurs les Eccléfîaftiques , | 
6c partîculiétemcitt les MoLats, Avaient 






fvbGé beaucoup de Vies de Sûaxs oa de 
L^cndcs , hcancoDp de minuJes opéra 
f u In leliqncs de ces Saints ; dans les 
Jjeclcs àoat ncuis puions ils publièrent 
des nûiacles ofixis par la Vierge. De- 
ll cet hifloîccs da Moine Heinan , de 
Goibcrt de t^ogaat, de Farli, île Caô- 
tittfié, kci dc'ta tes Contes rim^s de 
Comfi Se deri'Antenc de la KU lUs PtrU ; 
de-lik enfin ces pièces Ti nciiiibteii&s de 
nos TÎciix I^oëKse& f honneur-^ NMie« 
Dame. 

Mftis tDtn raperftiàcux qi^étaient cet 
OoTTBga y ecpendaa ils ne ptodiùfiient 
pcûnt Sais h fifpeiftidoa. Elle e:dâ^ 
en panié a.Tànt eus , on s'i^blil inâ^cn> 
dammeat ieâx. • Poiu ac«lMier le KO» 
Tean culte ; ït afiw faBa^^técclTaliement 
le vanicr beMcot^l M îdlner au delTlit 
des imics déjà étaUit. On avait don< 
TiçpoS dans «Be qui en était l'objetî 
'«l'un côté un pouvoir {àni.twmesruf Ton 
flï, ide l'autre une bonté 2c un amour 
bSaifpoatteïboiuKS. On luiprêtadant 
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le Ciel une puifTance, telle que Doa-£cule* 
ment elle remportait fur Toos Içs Suncs do 
PaïaïUs eafcmble ,' nub mcme.qa'en qua.- 
liië. de Mcrc cUc fotçait en qocLjue ibne 
Dieu à afcomflîr Tes volontés. 
. ' Ce n'cft pas tout. A force d'exalter Je 
aiàk & k jnîTciicoidc de la Yiei^^ oa 
ta. vînt joT^u'à croire qn'itâ homme 
qiù lui ftaû dévot ne pouv^'£tre dâinn^} 
que,cttte Pïotcârîce tncompatablc, quel- 
qwt ctÛDcs. qu'il eût commit, lut piocu* 
reiait iafaîUiblcmenc , avani de moutfr^ 
ta gtace de Ce cou&fTcr; & que qiiànd 
fll£iac il fêtait fùrprii de mott fi^iite^ 
<U&'l'atrichcrait de l'Enfer ..plutôt que 
^'y-laiffer uo farvitour fidèle. Dam det 
Isn» ^<n éclaiiés^, une opîraon'fimonf^ 
treuiiê tOt été anadténatiféc par la faîne 
«orale ainC qUe par la ReligÎDn^ alors ; 
|aat l'igfvocancp 8c U fuperftwon avaieiis 
aveuglé les eCprïts 1 ce ne fuc qu'une 
croyance . lelig^cufe. ' . . ■. j 

Au-refle il )ie faut pas- «rolte ^u't^ 

«ît étépcofie fçukncnt'anz^seiBiMîuï 
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«arcs Aoht il s'agit. Favorable aux âmes 
d^riKcs «loue elle ïlimentait la douce 
cTpéraoce , de mêm qu'aux libenms 
qu'elle lafsàrait fut l'impunité de leurs 
crimes , elle s'enracina d'âge en âge , 
ft rubfiilait encore dans le dernier 
fade (*). 

(*) Voici ca qu'on lie dant VApologU ia 
DhouiiU Vitrge , Livre imprimf en »4'/|, 
avec Approbation & Privilège j De qullqat 6* î** 
manière pi'on explique U ir,ot impiniteiu , jt 
fawit fort tAià-eîre de nier qui Diiu , fse 
m priwiUgt piirritulier & par une grâce tx- 
traordinairt . n'ait jumeit pardonné d un Fé- 
thear imp/niuiu , par Vinctrctjjiaa de U Sûntl 
Vitrgt, ,U fa\iz danc prtni^Te paur dei fabllt 
ff four des comei tavxtt lit bifioirn jvi ont 
ilé txamiaées , appTDWiiti & aatoriféti par 
FE^Hft , tf jai noui apprenaens gut dei fi- 
ckrurs , ^l avaknc vécu dam le crime (r iaat 
timpén\aa£c ,fe font conttrcU au dernier mo- 
^wiem de leur vie , p»r rinterceffoa dt U gla- 
,*Ieu/i Vierge, tf que pliffieuri mtmet ^i 
naiem morts iaas leur p/cbi , ont fritl Uur 
condamiuàm ftr I» pritru dt U titre df 



41 DISCOURS PRtLIJkt. 

Tel t& l'efptit dons lequel (m com* 
pofé le plus grand nombte des Miraeitt ; 
& refprtt (kns lequel il iâui Jes lire. 
FréTent^s fous ce point de vtle, ils ne 
feront plus, à nos jcax , comme ci- 
deranc , des monumens d'ignorance , de 
bêtifc Si. de mauTÛs goût : ce.fefont des 
pièces curieufes , dignes d'ctic recueil- 
jtes , parce qu'elles ofFrent en raccourci. 
ce qâe fuient pendant long-tems chex 
«ne partie des Français la Religion fie 
là Morale ; & à ce titre peoi-^e m^- 
teront'ils de fixer l'atienrion. Je vais en- 
faire connaître quelques-uns, & je dioi- 
fis pour cela les crois plus abfurdes de 
tous ceux que j'ai lus. Ils commenceront 
ce Volume. 

Vitu. ou /tant rtjBiifcitis , m ?«■ pel^'tmtrt. 



CONTES 

D É V O T S. 

DU VOLEUR 



KJ M homme faifait le métier de Voleur ' 
Car les grands chemins } mais chaijue ibis 
qu'il allait y commettre quelque nouveau 
eiimc , il ne manquait jamais d'adrelTer , 

^vant de partir, une Ooifon. à h Vierge. 

fj. fut pris enfin Se conèunné à être pendu 
ia). An moment qu'on lui paSait la corde 
m COU il fie fou OraiTon OEdinairc . inTO< 
C4 
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quant le fecouis de celle en qui il avait 
coujours eu dévotion. Elle ne ['abandonna 
point i car elle viol le fouteaii pai-dedoiis 
: les pîe^ avec fes maiitî blanches, & lui 
conferva ainfi la vie pendant deux jours 
entiers. Lo;:rque le Bourreau vint à fbn 
tour pour décrocher & enlever Ton pendu , 
il fur fon furptis de le trouver vivant. 
J'avais trop bu-d'ifn coup qiiand j'ai cx^-* 
cuté ce cdqnin - là , fe dit-ÎI à lui-mime j 
& en parlant aûifî il lui allongea , pour 
l'expédier ,. de grands coup; d'épée dans 
la gorge & dans le corps. Mailla «léme 
main qui avait arrêté la n>tdc',' détourna 
encore l'épie ; & le fer gliffa fur le Voleur 
comme ileûtglifTé furie marbre & l'acier.' 
Xes yeux du Bourreau n'eurent point de 
peine à reconnaître la ProteÛticepuiflaiitc 
par laquelle était opiré ce Miracle. ■ Il dé- 
tacha le pendu de la potence. Quant à 
celui-ci il fc retira dans un Monafteqe . 
& y fit pénitence de fes péchés. • 



'J'ai troiai ewore dmu lei maïuifiri 
■Ktrc Miracle > doal II Jùjtt ^. dï ) 






I, 
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fut iaia flvi ja'on ritat il lirt i wi Jnuu 
hoinna fiaia four fiai, Ici/nltmiiu c'tfi la 
Btere du Valeur pii tS direct i U Vitrgt , 9 
non U Voliar b^mlmc. Cent ncrt witnt , 
Wfrèt l'ticciiaùa de fin fils , Ji plaîairc i 
ATMTf-Pontt. A(a!lc(-rna( mon tnfaat , lui dît- 
tlb ,- «u deniuj moi U titre i fa place. Pour 
Jï tirtr de cène tmbarraffaïae idttrnadtit, la 
VUrge va iiracktr U ptniu de la potence, tf 
hà rendant U >ic le rament dfa mère, i 
tOffaeUe il promit de ft faire Afoina. Ger Jl 
f^re Maint efi prtfjue taujouri U icaoutmfia 
it tmti cet Conter maaafii^ti , & U carae-_ 
tire foràqi^er mpttl o/i let reepautk. 



NOTE. 

là, llfiufritif conSataai i fcrt ftaJu ). 
te fofplitt d« U coii'e pouc Ici Volefirs da 
grand chemin a iii chiDgé depuis, comme 
loue le rnoode Ciir. Cci ftéléiait l'étant c^* 
uêmemenc iculiifliés Tous Fran^bii Ii !• 
Frioce ," Jaoî l'eTpoit d'en diniinuir le nonif 
btc par l'efitoi det laurment , j fubnituÀ tit ' 
iri4 célu? de'la'roueViou'î'i Jep"" 'on't' 
tiias , qQl>ique"<«fiilU 'dit Iei ioinin:acemcÂ> 
■-■■ ■'■ ■. ■■ ■'■"•d" ■" '"'' 
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de la UoDarchic. Au [cni de nm Contenrt 
«n o'^mployait communémeni , pour U pu- 
siiioa d« crimet upiuux , que la poieoca 
en le féo. Connue je croii qu'on ponm Être 
curicm de cooaahce quelle |||ît U Jurif- 
ivudence crinfiDelIe d'alors , je vaîi en donner 
let ptiDcipaax uâcltt , eicraiii dei Bcablifi 
fimeni Se dei djffirenni Oidonnances de S> ' 
Louîii C'ell au Leâeui i In comparée avec 
le* artklci cacrcrpandaDs de la ndtre , 8c t 
prononcer fut ee que toute* le* deux peu- 
vent avoîi enti'ellet de prffïrable 011 de 
fedisi bo&> 

L'honnne Coiaanîer qui braconne dans le 

■ pue de Ton Seigneur , qui. tnfiie.pglue 119 

noupeau dam Tel tnllii , qqi p£che dam fe* 

(tangt, qui frappe lËn Piérâc ou un Officiel 

de Ton hôtel , condimni i l'amende. 

S'il levé la main fut le Site , condamné i 
&Toii le poing coupf. 

Ufurîer ■ puni pat II cbofifcation ie fci 
4DEUble* le pat une peine canonique. 

Suicide , privé de, la fËpulcure eccUCaf-* 

fitaTphéinaieur , marqué au front d'un feci 
cbiud ; en CM de tccidive . auta la langue 
4t Ici ler^ei feicéei d'oa ici louge. ( Cepo». 
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jut I» Pap« tya'ai dirapprouvi la [itiriii 
Je celte âiiifiïiire intunKiie , la Monat^De 
(Ht igttd i fu icmonmncEi ; Se il commua 
b peine du bUrphtmiKUT en celle d'une 
imcudc . 4e la prifon , du 'fcùac , dû Coati 
ft de richelle. L'écbelle ttâc une force de ' 
Pilori , arec dei degrit , lut léqnel 'on expo» 
lait le criminel en publie}. 

Marchand qui vend de Imx dra^, oo qui 
tend il haSe nefute , coudamnf i l'a- 
mcnde. S'il let. a fâbiiquff lui^Dême ,. con- 
ituniiÉ, comme voleur, â «roir U' poing 
coupé. 

Fille NobU c[uf ^eOi l^Oîe ngtofftr , d^fa£- 
liiie. (Dani le Maioc Se l'Anjou cependant, 
lu fillet n^li avaieni aicelnt vmg-dni] atit 
pouTakai impunimeni dercnir enceintef. La 
Conumc alon dooaaîc le-ion aux paienif 
elle ruppoGuc que c'iuîi leui £u)W , pulf- 
fv'ilt araiene ■Rendu lî titt -i mitiet leifct 
fiUei). 

ToSal qui ffduii la fille' o« ta firmm: dv 
foa Setguuc, ccndamni 1 tî pndr de Ton 
Fie£ 

Suieraiit qui.<oiiWnp< la' IUtâiDe «a la 
Stie'dï rea V>fla)f rccd it iMine fa Sne- 
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GennUioiBigi qui abuTs J'jbc Diinoîlell* 
- confiÉe i Ti g«<le> dfpouillé de foh Fief. 
S'il a emploff If violeaca , pcada. 

A(ti' '«es rutpnt in Aignnt délit,. pro- 
mcnét nus par U ville. ! Lu Counimci ijue 
donna S. Louis, â la ville d'Aiguei-moccci , 
leglunt Fouriant que Ji femme fera couvcrv 
■n-delToui .'c la ceinwre ). 

Tichi conuc nacuH , puni la prémiete Sali 
pac la caftcaiioD i la Tcconde • pac la. pccie 
d'un jnembce ; la [roificmc par le Jèo. 'sî 
c'eft utM.fcnintj: qui eft coupable, «II; per- 
dra la premicre foii la levie Tupétieure } la 
fcconile, rînfêticure } i la iioiflAiw,. li»a 
brftlJe. 

Vol de peu de valcuc, puni U piemien 
fois pai la pêne d'uDe oieille { la rceoode , 
pac rainpucaiion.du. pie4i la uoiKeuie, pac 

Voleur qui ptoi^ un foc A f^iioe per-^ 
' dta une oreille. 

S'il vole dau.uue '£glîr« , o> f'il enleva 
pendant U uuit^cbeira! ou^ jutoeift [petdra Isa 
deux jreux* 

Valeur d^inrflique, pendu. - - 

Tout i^ceUui d'un toI , tcui comice 
d'un crime qnelcvitque , puni conunc It'cgu-; 
pable. „ 
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VoIeaT ie grand chemin , pendu & tiiiné 

fur la ciaiï. ' 

Aftâflïn , ravïllcur , uaîiéf de même. 

A i'JDCCDdiaiie , au £uix>iiUMUivreuc, lc« 

feux am*îih. 

Femme vivant arec Jet aflâffius le dci *•»" 
leuri , brûlée vive ; quand eUe-mime ne vo- 
lerûi pu. ( La (ivttict de ce ftipplicc lenaii 
i la baïne que S> Louii avait vouée aux fènf 
nci publiqucijSc i.la ri^euc avec laquelle 
ïF lea pcrifcuu to'ute fa vie, comme je l'at 
dit aillcucs. ) . 

Htre qui tue Ton en^nl , iiviée i la 
Juftice eccléfiaftiqae pour qu'on lui enjoigne 
la péniieBce ordonnée' par lei Canons; en 
ds de n'cîdire > bliQfe comme coaLUinien 






DU MOINE QUI FUT SAUVÉ 

MX L^lSTSKESaiON DE liOTHB-DAMZ» 



J^ u Monadcrc âç S. Pierre prÈi âe Co- 
logne , vivait un Moîdc pervers , qui n'a- 
vait ni (lécencç ci mccun , ni fsi ni ieli< 
2100 ; mais qui hemeulTemcnt ^caïi fott 
dévot au S. Apôtre, Tout-à-coup il tomba 
jnalaJc & fflouTBt Tans cpnfélEoD. AuHï' 
tôt les Diables accoururent tout-)oycux 
pour ùâùt Con ame Se la porter en Enitr. 
Mais I^ene , dont la reconnxifTance dc 
pouvait Guis douleur Te voir arracher aînfi 
un ferviteur £dele , courut à Dieu } 3c it 
le fupplîa , les maitis jointes , de laifler 
entrer le Frère dans ùaa Paradis. « Tu veux 
•> donc que je mente , répondit notre Sire, 
k Eli quoi ! ne £tis-tn pas ce que j'ai dît 
•• par la bouche de mon Prophète ; que 
*• nul n'entrera dam m^ mailôa s'il n'cft 
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■ par Se fÀns tache} Ec ne coonais'Cupas 
a h vie qu'a Bien^ ton t)rotégé - î 

Pienc n'avaic rica à : lépliquci . à ces 
janJes. Rélôln ccpendai^t à ne point ibaa- 
dmmcf lôn Moine, quoiqu'il fc vu ea, 
«moment troppe» dectéditpourpouvoif 
k fauvcr par lui-nifiiic , il imagina d'y 
intéicflèt tous les Sainte du Ciel ; dans 
Te^r que Dieu ..malgié fa rigueuc , ne 
dcndraii point probablement concie de 
foicillcs fbllicîiadoiu. A ùl pncic tous les. 
Bienheureux , Apôcres , Anges , Mamrs 
ft anàes. Tintent donc en corps dcnuo- 
dci à Dieu la giace du defconfèï ; mait ils 
entent beaii &ire , bean preffer ; il n'y. ' 
eut ni Saint^nî Sainte qui opéra. 

Quand Pierre vit qu'il n'y avidt ptnl 
^e^éiancc i il prit le pam de rectMirîr à 
UMeredeKeti. " Belle:8c douce. Datas , - 
» loi dit-il ,'iHoii Moine ell perdu I fivouii 
» n"avei la bocxé de vous intërriTcr ^ui< 
•> lui. Nons n'avans pu, tot(s. tait. fufe 
«noos (bmiites , obtcDÏr'û. gfotn.i.mio^ 
«ce qni nous devient ErapoSîble ne feiil 
yqa'on jeu pour \6us , .lotlque vpfU:l6 
f lotfiax., Qh^w ^dx£ que Toit vot^ 
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M fils, notre Sire, tous n'avez qu'à £ic' 
o un root pour l'appaifer ; & après rout il 
" faut bien malgré lai qu'il tous ce<J"e , 
» pittfqu'il ne tient qu'à vous de lui ' (xfa*' 
— mander. Pierre ; répondit Notïe-Damc , 
,vjc voii que vous ftes un ami cbaod „ 
„ 8c qu'on &it fagcment de vous chatfic 
„ pour Patron. £h bien , puîfque vous ac- 
^, tachez tant d'intitétà la grâce Je votre 
,î protégé; je m'en charge; fuyez trait- 
„ quille „. Â ces m«ts la Mere-Reine fc 
leva , Se fe rendît auprès ic Con Sis , fui- 
vie par toufcs !es Vierges. Kerrê lui-même 
£é mie du «inege ; car Une doutait nulle- 
ment du fuccès de cette' démarche. 

£n effet celui qui pûbHa jldis > & qui 
é^f^tirôpre main écrivit ccprécepteief^ 
peâable , Honore ton péri & ta mère , 
ac vit pas plutât'approcKcr la llcnne , qu'il 
icteva pouraller au-^crantd'clicj&^uc 
k prenant par la main avec uil Jo\iz fba- 
' Kitc , il lui demanda qiftl Jtàît le rÀodf 
qiû'"l'amcnih, "BMU fils ," ï*pondit-cIle, 
i, c^eft pour tiref les pécheurs d'Enfer que 
m'tUt'eBfait homme dans mon-fein : c'en 
^^3bf «mpf^er qu'Ufo'y tgmbent , que 
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„ je te prie ^ns teJlc. Ce Moine Atlcmand,. 
„ dont tout COQ Puidb ed'venu te denon- 
„ du la gtace , ne la m^itc guetes , fca- 
„ conviens. Mais enfin , puifqae Fietie 
„ m'2 roUiçitéc en & iàveui , ne Cbuflre 
u pas que ton ApôtrÈ in'a|t follicitée en 
uvais, & ne. lui domie piis le chagiin 
„de voir réprouvée fou Tcrviteut. Douce 
M Dtere, tendit' Jérus;ie>. n'ai rien à 
„ vous. léfilTex , & votre volonté cù, ht 
„ mienne Faites entrer ià qui il vous 
, , plaira, vous en êtes. MaîtreiTe , & ^ 
„ D^ iois pfg y trouver à redire. Cépen« 
„ dant. Mère , q9fiftaii-]lù anncturé «ne 
„ je ne recevrais dacu mon palais de Para- 
„ dis perfeonc , « -moins -qu'il ne fût net 
„ 3c pur, n'apjjrouverçz'vo^is.pac qu'wi- 
„ patavanc je t'envoie Eput, quelque ccms 
„ ce pécheur dans Ton Aloaa(^rc , aSai 
,', qu'il y falTe pénitence de Ca. défordrcs ï. 
„ Lotfqu'iJ fera purifié de fon ordure , 
„ nous le riçpcllerons ici ; & rien n'cm- 
„ péchcia que nous ne le tcceviotu alors . 
„ vous Se moi , avec un égal pliiHr ,,. 

A peine Pierre eut-il entendu ces paroles 
qu'il courue en bâte «i fccours de Coa 
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Moine. Déji les malins Erprin en aviûsat 
ùiû l'amc , & ils commençaient à U tour- 
menter. L'.^>ôtre protefteui i'uxiàu de 
leurs gi'iSes. Plus il U remit entr^ les 
œÛQS de deux Anges , qui itèrent la d^- 
pofct dans celles d'un lâini Religieux de 
l'Abbaye , lequel aptes l'BToir uq peu fcr- 
inoDée la replaça dans le corps dont clJe 
vcnaîiidc rortii. Le refliifcité' nàmita ea- 
fuiBe , en )plei)TaBt , toute Ton'^enture à 
fcs Frètes î & ils apprirent à connaître 
pat-là combien étaient ûigdi cenx qui 
dwrchaient à fe procurer pbnt amîsKo- 
treiCanie & {âiiit;'P}ârTe. 



Vaili I< Conte pu cUtitt it'fr^taci nM 
JÊuieari mai&nti, qami ils nultiu eppricitr 
ttt fraia&yim du xrix' /iede. Encart aat- 
Ui ftin iTy ^maer des ifti/u dt ftiU tf de 
diaUgat gm lufint peint dont VAuttar. On 
n m'aecufira point . jt ptitft . de l'aioirim- 
htIU. Ptut-itre mime , ta U traduifant , â-jt 
p«(3i plui foin juE l'erigiital , U fimp&îU 
n!^ dt Ctxfre^on. Oit areuera lepeniant 
f^d trntrt tout tt ridiade U ^e du mgut 
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ttmtet , de VaSion , &■ mtme it granit n- 
ilraux; guc l< ^rle dt Pierre, fut la hmtt 
<vn^atiffmttc dt la Mert it Dieu , (f la ii~ 
^ttut rtjptlhuuft dt fen FÎIi /eut du Umù 
foéiqutt iarc'rcfanttâ Effv/t^ Sj changer tr»i» 
M jBcirr /brajii; an ton toi & trinél data 
iifBtl Q tft écrit , JabjHain un ^ili neUt ■ 
Bigaiu; tfrottftrt^ tout (tajini ^ et Ceatt , 
trmt' pifyfd friftnt trtc tant it mfffb i 
^aara de rtprâeafiblt pa Paumflt dt piftr- 
^aa grpj^trt ju'il préfiiur. 

llya tacon crou ûjorti K.vti:\ai e^ifim- 
Ucïln i alai-ci f ma- le fijn, tr gui prourera/gtt' 
Itmem . fvfqi^ i jii'l "(It dépt^able ti Jtclî- 
giBndHttnwaraitpauffeeepriiiipe.fi dangt- 
TtoM pair Ici hfnmti miÀra , qa'an fidèle jif-t 
9Ùtur dt Marit , mi ju'un homme frotégi par 
dl«, ae po»ait être ■damné. Je o< ioanirat 
dt iaaa tet tmii ^an tinréU» 



Le Siros dfi^premîer Mirade efi wi 
Chanoine dv &tXrtref, fiirt dévot à la 
f^f^e, mais ^ fcandaUafemtnt lihenin ^ 
qu'à fa mon, le Chapitre lui ftfuft la. 
{èpultare m terre faintt (i fait jttttr fan 
lidavre. iaas un fQ0 kors dt la villt. 
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Tjn'moh après . (a Vierge apparaît 2 
Tun des Chanoines pour' lui reprocher le 
traitement indigne ' qu'on a fait à fon 
chevalier j £■ elle menace le Chapitre de 
fon courroux , s'il ne fe hâte de réparer 
rinjufiice g^a'il a , eommife. En cqnjc- 
gaence de c(t ordre , lé Clèrgi -va pro- 
CcSionnclUmtnt au foffi chercher le ça^ 
'davre ; & on efi fin furpris de le re- 
trouver auffl frais que s'il était pleia 
' de vie , d4 lui voir an vifage vermeil 
& une tige, de fieurs giir lui fort de la 

.Dans U fécond MÏkicIc , un Moine 
déhauchi a unt Muhrtffe} mais lamai- 
fon qu'elle habite étant fèparle du Cou- 
ftatpar une. rivière, il eft obligé toutes 
les nuits, pour aller coucher. avec elle., 
de paffer la rivière en Bateau. Dans un 
de ces voyages, U fe noie, & Us Dé- 
morls. l'iittrdinent. tn .Eefer, Heureufe- 
Vtent pour lui il avait fdkjours coutume , , 
avant d'entrer dans la iarque , de fi 
recommander à la Vierge par une Orai- 
fon. Celle-ci vient- h fin fecours .- & tar- 
aehfi aux Pimvns / préttndânt.- q/u bien. 
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^U fait tn izat de pichi , cependant 
tomme il s'efi mis 'fous fa fam'e--gurde 
Une peut être damné. Les Diailes crient 
à einjuftice & vont Je plaindre h Dieu. 
^. frt.'rge. demande, à fort Fil^Ja. grâce 
du Moine, & elle obtient qu'il rttoarae 
fur la terre pour faire péaîtence. 



Ce Coraefi a-mat iàj!ri daas le Roman Je 
RUhuri-fins-Pcsir; nmi [a dijputt pour l'a/ne 
ia Uoiaefe.fajè entre ua'jinge irun DwUb, 
tf iù vont flaiier leur caufe devant tt Duc. 
pà prononce encre Aut< 

Çuflnr au troifiemt Miracle , VAuiear ea- 
iiMuedaïaJbnpr/imbiiIi ju"!! a été originaire' 
nenc fuÈlié par S. Hugues , Ablt de Clunî', 
b gi^il ne faît'ipit U rimer. Le roici, extrait 
tomme tes deux précfttits i'tmîs aes jiirf- 
pKï iéiàls 4t ^ftw. - 
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DU PÈLERIN QUI S'ÔRiqÉNISA (a), 
roui VÂMOUK X>E S. JAQUES. 



a 



/N ikjie fionrgeois ~4Îe Bourgogne le 
pn^Iàit d'aller en pèlerinage à S. Jaques 
«le Galice Déia m£me il avait Ëiit [oui 
tes anangcinetis. Mais, la rcifle de (oa 
dépan 1 le Diable , qui .a'aimc pas les 
pèlerinages , vint le tenter ; & il le fit C 
bien boire , que notre Mcria échau^ 
alla pafTer Is nuit avec une Elle. Le Içof 
demain malhcureuremcnt cdui-d n'eut pai, 
la précaution d'aller Ct coofeflcr à loai 
Cuiè , K il partie aiufi en pèche mortd, 
%M Tentateur, dont la malice, eût bîe^ 
voulu le £iire mouttr dans cet état de té- 
ptobadoB , le piétènce à lui fur la lome : 
il fc dontx pour TApàtt^ S. Jaques , Se lui 
&1[ de grands reproclies Au le péché donc 
il s'en lenda coupable. En un mot * il 
l'efEtaic tdlemcQti & le menace li fbrmel- 
lencni je la danuatton éEci&clief que 
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ie moIIienreDz demande sit nelui rc^ 
plus aucun moyen pour év'utX ce mat- 
bem. Il n'en cfl qn'on , loi dît-on , ^e^ 
de te mettre toi-injaic tiois d'état de coit^ 
mettre doiénaTant un pareil ctimc. D'après 
ce <tifcoiirs k Bourgeois- trop-crédule tire 
CoD cDuitau , te il exécure le confcil du 
Matin : mail peu dlicurei après il cb 
meute ' 

Dé)k l'ennemi content ^^iprêtait à cm» 
porter l'amc , goand K>ut-i-coup l'Apôctt 
Jaques , accompagné de Pierre , vient l'ar- 
létcT. » SeigneuR ^dtiïs , répond Satan, 
„ voos excédez id Voi'pottvoiB. Pai 6ît 
„ tomber cet homme en péctté nionel -, 
„ il (A mort dcfconicz : par confôqucni il 
„ m'aj^arnenc , ft raas n'avez rien à y 
„ prAcndre. Tais-nî , ViUaîn , reprend 
j. Jaques. Ta &is bien que tu n'as droit 
„ fui aucun de mes Pèlerins t & quant i 
„ celui-ci , tu aj tionip^ Ta bonne foi , en 

te feivani de mon «om , comme m 

menteur que m es. Au rcfte j'en af^cUe 
, à la Mère ie Dieu. — Oh L Je ne fi^ 
„ pas fiirptis de te voir en appellcr à elle : 

c"cft que tfavanw u e» Mw (ûi de g*- 



..C,ot\^lc 
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„'£aec ton ptocii. Depais Ic' madn ju^ 

„ qu'au loir elle n'eft occupée qu'à nous 
„ cliercl)er de . nuHTaiics querelles pour 
ij.nous enlever, tout ce qu'dlc peut. Si 
„ on UibiHâir &iie , il n'y antait pas UM 
„ ame eu £iifet. Ua homme n'a qu'à ù- 
„lucr Con image; le voilà ikfni. J'ai 
„ beau JourseUement me plaindre à IDieu 
'„de couces ces injuftices, 6c luî.-tcpi'^ 
„ leucei qu'il ne dolc pas' tè lailTeF- mener 
„ ùaù ; il a'caceod poïju raiCon quand il 
„ s'agic de fa Mère , & il lalaiiTe Dame 
„ Bc MaîcrelTe de Iga Paradis, (ans d» 
.,, mander feulemçu qui cUc y fm at* 

' Suan, malgt^ fa fépagnance , n'en &t 
pas moins fbic^ de -çosipaïaître devant la 
Viçrgc Mais. 6f qu'il avait prévu airiva. 
Nocte-Darae i-dafa ptopie^amttté t tl 
ayant de l'avoir entendu , ordonna . que 
l'une rencietait dan» le corps du Meria 
^ui lui. donner le tçms de IHre pénitence. 
.Cette Teunncc fut exécutée auflï-tàc Le ; 
■ ^uigeois , fc lelevani fur fes pieds , fut 
ion étonné de Te tiourcr (ans plate lu 
4oaîtai..Ceftaàim, a$n de lui.ôtci le 
moyen 



B * V O T «^ Ht 

tnffj/ta de commettre cncotele même péchc, 
{es dcuxApôcics, en le tappcllant à la vie , 
le kifTercnt dans l'étai ou il s'éoii tanyi 
^uaod il avait -icndu l'ame. 



£t ni M qn im petit pcrtni» 

itpuis et ttmt. 
Dont it piflâ roui «dis puIi. 

Ceox qui fuient témokis de ce beau Mi' 
nde en remctdcTent beaucoup Notre- 
Dame} Se leut dévotipa poui S. Jaques 
en angmeiiia. Quant au Bourgeois il Te 
tendit à Cloni , ou pai le coo/èil du S. 
Abbé ^;^ei il ptic l'habit monaftique. 



NOTE, 

( û, Qui t'Origàûfa). Pai cmplorf ailleurt le 
mot MSariifir, paai cxprimci Dac murilitioii' 
£ûte par violence Se deftiaie jpunicle libEtdnagc 
de qDcIqu'Mu S'emploie îd celui d'Origc'ttiftr , 
poor la mime munlitioil faite volontaimnent 
Bc par un matif de dévotion. Il n'efi fus btCaia 
d'expliquer l'une tc l'aotie ftimologEé : tooc 
le monde connaîi Tayeniuie 4'Abélatd & l'aé- 

tmu r. ^' 
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tion d'Oiigène- Culletiii Ici deux eipreffion) 
(oat diccntts ; te cllci fauTcni le; pfriphiafei. 
Dinl roriginal , ce Conte eft expcimf ca 
leimci que li dicence me difênd Je ripponeii 
& je coonait un miaufcrit arec mioUiuiet, 
«M te Tacrilice du Bourgeoii efl icpi^Tentj 
^'uoe manicrc itjt-pinorcfque. 
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DE L'ABBESSE 

QUI DEFIlfT ENC SIÏTTS. 



u«, 



I st Abbeflè, ttès-i^giiliere dans Ct 
conduite, mais trop févere dans foa gou- 
vernement, s'éuit ^c haïr de Ces Relî- 
gieufes par iâ dureté. Le Diable qai rôd& 
fiq-qui guette lacs cefTe pour tenter les 
$ûnts , avait réfolu de la iâice péchen 
"tous les Toirs quand elle fc couchait * 
tous les matins quand elle Te réveillait , il 
lui parlait à roreillc des joies d'amour. 
Enfin il l'cmbrâli tellemeat par l'idée fé- 
duâricc de ces plaîlirs , qu'elle voulut les 
GOnnalcre. Celui qu'elle dcftina à remplir 
ce projet , fut un jeune lx>mme qu'on 
^ployait daos le Coavcnt aux commif- 
fions du dehors. La Dame l'appella cheK 
elle. Son iocention pourtant n'était que de 
f-amuTci , Cua coaâx aucun riTquc pour % 
D > 
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réputation ; 8c c'cfl: ce qu'elle rccommanJa 
bicQ au Valet. Mais le Diable , plus fin 
qu'eux , les 5utr:^a î & malgii fes xt- 
foluâop.; , l'AbbelTc fie un eakat. 

ïicntot les fuites de fa &ibleffc (urenC 
évidentes. L'arroodiflcmeBt de f» taille la 
trahit ; & comme on ne l'aimait point 
dans fa Communauté , ce fiit alors que 
les. Religieufes triomphèrent. Elles iwr- 
tcrent auffi-tôt leur plainte à l^réque, 
qui jara de châtier le fcandalê d'une ma- 
nière ciemplàtc , & qni prit jour pour 
le rendre au Couvenc. 
■ La mdhcbreufe , éperdue , tcntéemillc 
fois dcTe donner la mort , fe voiyait Tan* 
efpoir ; car le terme de fori accouchciftent 
approchait. Dans fon malljeur elle eue 
f «ours à la Vierge qu'elle fupplia de l'aC- 
Jïftet ; lui promettant , en reconnaiffapce , 
de la fcrvir fidèlement toute fa TÏe. 

A peine a-t-ellc feit Gi prière qtf iim>- 
lontairement elle s'endort. Marie alors 
Tient avec deux Anges; & après lui avoir 
fe.it fut Ck &ute une courte femona , elle: 
l'accouche lâns mal ni douleur. Fuis elle 
CBToie un des Anges porter l'enfuie à qq^ 
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jS. Hertnice ilu Voifînagc , avec aritt de 
relever, parce qu'un )out ce deyaît ccrs 
UD pcrfonDagc .iUu^c Lg Redut leçoic 
avec lelpeâ le poupoft. ; mais il cft , fort 
cmbartaflï pour l'alLucer. Tout-4-coup 
une biche entre dans là cellule, SEpr^ftme 
k mammelle a.u nouveau-iii!. - 

Pendant ce tems l'Abbelîè ft réveaiaîe, 
l'ÉTêqnc arri*ah an Couvent' âvcctiri Ar- 
chidiacre , Bc il afTernbUtTn ILeli^eatës, 
Quand tontes font ûi Chaintre , il niande 
l'acculSe ,' 3c loi ordonnant de Te meicre 
i genoux , l'àccable des reproches les 
plas amers. Celle-ci , qui avec auKlntde 
âirpcife que <te \ôk fc fentut dilivr je » 
écoute icQjcâueafcmcnt, Se fans mot dire, 
les réprÎDuodti. EnEa tHc répond avec 
douceur , que d'après k haine que lui ont 
voaic' les mfêricurej , d'auAT atroces ca> 
lomuLcs n'ont plus droit de la furprôidre } 
-maïs elle protellc de Coa innocence , elle 
demande^ qu'oa vérifie û t'^cuiâtion cil 
fondée ; Se dans le cas où oo I4 trouverair 
coupable, elle fe fôninct il^vance aux 
cb^tûncns Us flmCiva^ £0 conCf^uo^c. 
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d'une demande adS laiHtaïahle , TAichî* 

diacre ^ nommé , ... 

Avec fli Dimei 
Quir^ivounl pAraoKi de fémitiMi' 

foai CÙK,âatisMae. pièce foiGae , l'ex»' 
menpropofé. Cet examen eft &TOrablc i 
la Supéiieure. L'Archiiiiacie & les £i D&é- 
(uëcs la trauveni telle qu'eue ccak neof 
mois ^uparavani '. & ils reviennent sa 
Chapitre rendre témoignage fut Coa în- 
nocec^. Grand bruit alor^dela patt des 
Kdigteid'e.':. I^ Prélat ,' au milieu de tODE 
ceci,;pe l^t plus àquois'enjEeDir;il prend 
le parti de p;Mrer à fon.^or, avec quel- 
ques-unes des ii\crédulesi dans la.dum* 
brc j pour jàirc aulE & vi^e. 
£n 6 



i ne ta maBielc , 
e £mpte pucele. 



toimùnca par Us propres ycni , l'Ëvfr* 
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que Tenue ; nuis c'eft pour conner courte 
les CaloniDÛtriccs , Se les menacer de 
•toute là rigueur. II eft df&rmé pu l'Ab- 
befiê , qui le rinmt à part , bî avoue 
ImniblemcDE & fâ iàute jz k miiaclc op^, 
ca & iàveur. Malgré cet aveu îl ne peut, 
Te convaincte fur la vétit^ d'une avAure 
fi inctm'able, qu'en, fc icndant chez l'Hcr-^ 
mite \k il ttoure l'enËutc, qu'il banfe» 
qu'il adopte , Se dont il vcoc eue le Car- 
rein. A qu»tie anSj il le fait venir du», 
fini palais pour loi donacr une éducation 
foignée. Eu£n quand le jeune homme » 
aqnis un certain ïge , le Prélat, fe démet 
«n u &Teur de ftm Évéché , & il trouve 
moyen de l'avoir pour fuccefleur. Quant 
à l'Âbbeflê , elle JEÛna Se pleiua tant qu'elle . 
obciui le pardon de Ta iàiblciTc ; &.qa'i. 
(à mon , I^cu lui donmi (on Pacadis. . 

Prioaf toiu la i^trge qui la ^ilîvr» « 
it neiu délivrer dt nos fichés. 



'jbUTt Conte partil. 

■ VneSame Romuilte , 
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nommée pour fa piéti , devient eifceïnrè,- 
Pour cacher fa faiblcfe , elle détruit fon 
Jriàc ; après avoir néanmoins demandi 
pardon i la Vierge à qui elle était fort 
dévote. Le Dtahle qui veut là perdre va 
Facc^er aupris de t Empereur , en fe 
éonnaiu pour un Devin qui tonnait les 
crimes leiplus fecrets. Ù'abordon rtfafe 
de le traire , parce que liDaïke jo/aijfait 
£une grande réputation de vertu ; ffiwV 
il a0itre que t'tft une hîpoêrite , & confine 
il être pendu , s'il ne prouve quelle efi 
coupable. Ù'apris une accufation a.u0 
jbrmelle , la- veûvi efi mandée devant 
it Prime. Elle comparait , r/fais aeeom- 
^e iunt autre Dame î fir eau Dame 
ifi la Vierge fa Prote^nee. A U vaé 
dx eellè-ci /; Démon confàndu s'enfiât en 
foujfant , de konce & de coiert , des Juir- 
lemens affreux. L'Empereur embraie Vfic^ 
ekjée , & toutes les cloches de la vîU^ 
fonnent £ elles ''mimes. 

Dans une autre verrait , lafimme ac» 
cufée par le Diable a eu. de fon§h deux 
enfans , qu'elle a détruits fuccejpvemèrzt, 
MtftJ quand tilt paratt. dtvaiu fJEfftpt* 
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rpw , fon 'Diitoncîtiteur ne peut pùu la 
recannaitre. San vifage , par ta protec- 
tion miracuUitft ■ de la Vitrgt , avait 



Ix Conte de la foat Rtmaiitt , aux àa 
Moine pli fucjhai par VUterdJUea de Notre- 
Vamt; du Moine juî fia nr/t es dilans roir 
fi hÊaûrtJft; tf iu Cluowîned» Charwtt .* 
«01 iit donnfi CD enraie jax Racine la lîlc , 
ifauf Ton Miaioiic fut le manurctit 4e Comri. 



DE CELUI QUI MIT L'ANNBAU NUPTlAt 

AD DOIGt »E HOTRE-DAME. 
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JL'0RS<iu8 le P«pe {âînt Grégoire par- 
vint au Pontificat, Rome avait encore 
beaticoi^ de Païens. Le Pontife , dans la 
ciaiote qu'ils ne fiiflànt tentés, d'adorer 
les nombreufes {latues de Saints & de Sain- 
tes qu'offrait la Ville ,"lcs fie toutes enlc- 
Ter , 6c donna oidre qu'on tes'pnrrât dans 
la place publique,. Un jour que déjeunes 
Somains' s'amufaienc à.luner ^ans cetrc 
place , l'un d'eux , nouveau marié & 
Païen , ayaol ôt^ Ipn annettu nuptial de 
peur qu'il ne Te cafsât , il s'avîlà de l'aller 
meccre au doigt d'une de^ {tatues qui étaient 
là ; & il ajoura en plaifanrant , femme ^ 
}c c'époufc. Cette Itatue Jtair celle de U 
Vierge j mais Notre-Dame qui n'entendait 
point raillerte , le prit au moi & plia 1« 
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Ax^'i Je forte que quand il vint Rprco» 
dre Ton atateta , U ne* put le tetiiet. 

Ce D'eft pas toatv La nuit , ayant voulu 
ttrefler là femme , il fdt fon étonné de 
fe fencît rcpoutlS pai une main puiffimte , 
qù en même lems lui comprimait b cotpi 
dsne manière très - doulourcufê. A f/ft 
cas , ùi femme cf&ayée fe levé Bc ' va 
cbodiet de la lumieie. Pendam qu'elle 
cft éloigna, Notre - Dame fe montre an 
jenne homme , elle fe dit celle qu'il s 
époafïe le matin dans la- place , devant 
témoins ; en conféquencc elle «ige qu'il 
lui foit fidèle. Se qu'il renonce déformais 
1 K)ut plaifu avec fâ premicte époufe. 
Motre Païen foup^onne à tout ceci du 
fortilEge. Dés qu'il fait jour, il envoie 
chcrdier on Prêtre pour eïorcifet le pté^ 
tendu Démon. Le Prftic vient avec une 
école 8c de teau bénite , & il ordonne aux 
deux ^ouz de coucher cnfemble & de 
GonfonuncT ce qu'ils avaient vainement 
*enté dans la nuit : bien sûr que tant qu'il 
fcta près d'eux avep Ton eau bénite , le 
IKable n'dfera. point venir' troubler leurs 
(ilaiUrs. Mais malgré l'alTtiiance qu'il chu- 
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che i [eut itUpirer , toiisituis cSbm Tone 
inutiles. Noue-Dame Ce mouoc âe nou- 
veau, & dédale ezptcâcfflciil qu'il n'y i 
ni Pifcre ni eau bénite qui tienne , le 
qu'elle ne pcimetcra pu qu'on lui ÊUTe i» 
fidéliDÎ. 

Nos gens défblés vont alois conter leur 
•venturç au Pi^c Giégoite, qui deptur 
qiîon. ne foapfOTmâi i'Eglife de manqutr 
dt pouvoir , enne pouvant empiçher tout 
Ktci , leUi défend abfolument d'ea pailer. 
Cependant il recommande au jeune liom- 
me de garder là continence. Ce fut , die 
J'AateuTi ce qui contraria le plus le lîte. 

Quelque lems après , un làint Hcrmiie 
Vui confeille de.fSccr un joiir de U té- 
maioe en l'honneur de la Vierge. Celles 
ci , appaiféc par ce dédommagement , lui 
ordonne , dans une nonrelle apparition , 
d'ériger une llatue patfaiteraerit Ccmbla- 
ble à !a figure qu'elle lui montre en ce 
moment. D'abord le Pape s'y oppofe } 
tuais fur les infiances du Damoifeau , qui 
cft menacé par d'autres vifïons , d'uô 
châtiment exemplaire, s'il n'obéit, la 
petmiflin eft accordée , & Ja ftatue 
portée 
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Ibnée folcmnellcment à Sainte Marie de 
laltoionde. Là , on eft furpris do lui voit 
au doigt un anneau. Le maii , qa! rccon- 
naîi que c'cft te lien, la Tupplie de le liù 
rendre ; elle y confcnt : ce qui £taic en 
nfnte tenu lui rendre h jouilTtuice de Coa 
ifovie. 

Ct Miracle nom probve , dît le. Moine 
Foïft , comliien Notre-Dime cft bontte ; mai* 
il' 'montre aaffi q«'U ne fauc pu fe joâu k 
tlle ni lot iiianç|«ct. 

Si farah f/tu iljtm Jîeclt au deuni 
ftafftcraba ftai-ftrt, en imgrimmt tmttt eu 
Hijttriittt' riiicidei/qu'aa nt m'accaiit dt 
nmloir infulur d la RtligioTit Aigourd'htâ {UC 
mirt Clergé t'efi rendu, ptr la dictnce ia 
Jti Tiiigwt atiMnc fut par la jarui de fa doc- 
trine , l'imàu plus rtlpeStélei d'Evroft; tnt- 
/Mnfbii fût lu iigirtai Ofdns Riïig\t»M i 
rmgiffaat de l'ignorance dt Iturs fridlceSeurs , 
DE font fias cccupù fu'd l'klairer ou d ^ 
rendre utiles, jt publie rflur «ci WJimenii 
frjùadi qiutout efpricfinjt difiingatra , eomm» 
moi, laStligiim • ipii taujaiat <(E rtjpeflt- 
Ut , de la ^trJKrion £ui ne gtat jamait ^ 
la disfionurer. 

Tome r. E 

I , ,.,c,oo;^ic 



D'UN ROI 

QUI rOVLXIT FAIRE BRULER LE FUS 
DE SON SÉNÉCHAL. 



Extrait. 

1^ R Roi avait ua S^^chiii qui depuis 
■ trente-cinq ans admiDiftiait fa Tene 6c 
Le feryait fidèlement ; Se celui-ci avait iin , 
£Is d'environ quinze ans , plein de bonnes 
qualités & dou^ d'une figure charmiOïK. | 
le Sénéchal étant au lit de la mon , re- 
commanda Ton fils au Monaïquc. Le 
Prince promit d'en devenir le fécond père; 
& en eSét , a peine l'cnfànt fut-il orphelin 
qu'il le fit venir au Palais , le logea avec 
foo propre fils, lui donna pour inftini- ! 
teur le même makre j & le traita en toim ' 
de la même manière. Chaque jour il ve- 
nait aHîfter à leurs le^bns j 8c lorsqu'il 
avait cardfé Ton fils , jamais il dc man- 



^nait Ae prendre duis Ces bias cduî de fbn 
bon Sénëcbal Se de l'cmbn^ei tendre- 

Tant d'uniti^ prodigoéc i ut étranger , 
^^ira de U colete au maître. Il prit le 
Damoifcau en haine &: réfblot de le per- 
dre. «En£mt, liiî dit-il un jetjr , le Rot 
» &'t& plaide pluficius fois de votre lialei- 
BDc; épargnez- lui ce déCàgrémeni-li, 
' » je Totu prie i & dorénavaoc , quand il 
» TÎcodn vous embrafler j ne manquez 
» pas de ttmmct la tfte d'un autre c6té ». 
Le jeune bomme qui était fîmple 8c naïf 
crut Ton maître. Se fit ce qu'il lui com- 
mandait.. Mais le Roi furpris de roir fà 
tendrelTc tecevoîr un pareil accueil , en 
demanda la rai&n à l'toftinucui. « Sire, 
«répondit le traître , puîfque vous 
> exigez la vérité , je dois tous la dire. 
• C'eft par dégoût que l'enâni fc détsiune 
■> ainfî. 11 regrsRC de Te voir obligé à le- 
■ cevoii vos careâet, fie prétend que votre 
f haleine cft telle , qu'il ell toujours près 
» de tomber ea défaillance » faj. 

Cette confidence perfide mortifia> lîngu- 
liéiUBcnt l'aHuar-piopic du Monarque. 11 
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partit futienz , ta jurant bien <le de pitu 
mettre jamais l'enfant dai^ le cas de (c 
pla^idtc. Cependant .il avait quelque ii>- 
quitïtude fur le prétendu dé&ut qu'on loi 
reprochait : te comme il voulait {avoir i 
^uoi s'en tenir , & que d'ailleurs il a'olâit 
fitt cet article s'ouvrir à petfonne , U s-'ari* 
ià d'un expédient Cngulicri 

thtrclur 
Fit guette jurqu'l cinq pucclu; 

gracUufa 
Gcntiifamet , coiaiet & bdci^ 

coa<htr 
Avec cllït v«ut donolec 



Ixs coDcheufcs l'ayant aJlurf tomes que 
le reproche n'avait aucun fondement, il prii 
à Ibn tour le Damotfeau en haine Se ne 
ToUlut plus le voir. Son animofi^ était ea- 
cotc attifée joumelleracnt par les difcnus 
du maicrc. Enfin elle en vint à un tel poîw 
qu'il ré&Iut de &ire périr le jeune homme. 
Voilà , dit l'Auteur , où nous conduit 
la colère. Un Roi oublie l'honneur, il 
manque à Sa promcHc^ & tout cela pour 
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k venger d'une prétendue indîTcràioa 
i'cDÎan . 

Le Pnoce manda donc rcciettement Corn 
ïbtefiicr } 8c après avoir exigé de lui un 
ferment de dïCriécioti Se d'obcilTaiice , il 
Im ordonna d'allumer le lendeniain un 
grand feu dans la fbrét, 8c d'y jetier celui 
qu'il cnvenait de Ct part Le lendemaia 
nmia, de fbn bonne tcure , il envoya 
le Damoifcaa chez le Forc&icr Tous pré> 
texte de lui porter une lettre. L'en^UiC 
monta aniTi-côc à cheval , Se parôi en lé- 
cicani les Heures de Noae-D«me. Orfa- 
eAe^ que ctiui qui aura ctat bonne foif 
txmt , jamais ne fera damni le jour qu'il 
les dira. Ce n'eft pas cour. Le jeune hom- 
ine , dans i» route , emendaht fomier une 
Bidic à un hetmiiage , il s'arrêta poni l'ea- 
tendrc. Mais à la Conmunian, tout-i- 
coup nue colombe blanche dcfccndit dn 
Ciel , & lailTa fur l'Aiitel on billet qu'elle 
portait dans fon bec. Ce billef était ea« 
*oyé par Madame Sainte Marie , qui vou- 
hnt fauver fon fidèle ferviteur -, ordonnait 
ta Prftre Hcimite de le retenir avec hti 
laCjii'à midi. . 
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D'un autre côté , Vabfencc ia jcuoc 
bommc avait donn^ au maître des inquié- 
tudes. Il alla s'en plaindre au K.0I 1 dam 
le delfein de le faire punit. Le Monatçiuc. 
impadenc de lavoir fi fon onlre eft ez&u< 
té , l'envoie lui ~ mfme dtcz le Fotcltier 
pour en deinandet la téfoaCe. Mais qu'at- 
rive-t-il i Le Foreftîer , qui croit que ce 
Medàger eft la peifoone qu'on lui a re- 
eonunandée , le jette au feu; £f lorfque 
le Damoiruu arrive , 11 le charge d'allée 
afuvHicci au Roi qu'on lui a obéi. Le 
Monarque ne peut revenir de fou éton- 
nemoïc , quand il voit le jeune homme. 
Il l'intenoge , va lui-même trouver 
l'Hetmite > 8c i feice d'éclaîrciflemens, 
découvre enfin que «lui qu'il voulait per- 
dre eft aimé de NotrcrDame , U. qu'il éoil 
innoccoL Alors il lui rend Coa aniidé. 
Mais l'enfant , touché du miracle que Diea 
■ opéré en fa faveur , fe recire daos la fi>> 
rct , Si s'y foie Hermitc, ' 

Quelfiuccems après , le fils du Roi t'é- 
tantégatéàlachaffe, eft contraint de pailèr 
U nuit dans la cellule du nouveau SoU- 
wirer U le reconnaît j Se le; Csàms difcouw 
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que lai rient fou ancien ami le toUchcm 
Tellement , qu'il fbrroc la réfolution d'i- 
tmtcr fon exemple. Le Icndenuiin , lorf 
que fcs gens le retrouvent , il les charge 
d'aller ponet cette nouvelle à fon pete , 
& en leur pr^fence quitte Ces, habits, le 
petc accoun pour le lUtouincr de fon pro- 
jet ; nuis lui-mciDC il ^touve à Caa tour 
Rot à'imoâoa, qu'il abdique la Couronne, 
qu'il hit bàài un Couvent dans l'endroit , 
le s'y tend pour vivre & mourir ^vcc eux, 

NOT£. 

( « , n pràtni ]ue rMre haléiM ifi tilU 
fu'il efl toi^auri frk â tomber m iipilltiKt )■ 
Dans lu Contes do 'Boette , une témmc em- 
ploie ce mofCii poui riiùfiire ua jeune 
bonime igu'cUe umci Celui-ci . avant de Te 
'lirtei i fon amour , exige d'elle ttoii con- 
didou fbtt difticitei i lempJii , k cnir'auitei 
telle de lui cnroyer Doe deni de fon, marï. 
La Dime «"jf ptend comme le PiÉcepieui de 
nom Conre. Elle fait «croire aui F»gts qui 
lavtat fou tpoux qu'ili ont l'haleine foae , 
k en tonfé^ucDce leut iccommande de di- 
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lournei toujouri la ttu lorrqu'ili apfrochv 
idni de lui. D'un aune càii elle, perfiude au 
miii que c'eft lui qui a ce défaut , priKixl 
qu'il a une deni gàléci k le 4itt[mine i fc 
la Eiùie WMcticr. 



.-..Coogk 
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DU BOURGEOIS 

Qiri AIMA UlfE. DAMi, 



Vj iRTAïKi Dune , ^pouTe d'un Cliev2' 
lier poilTant , devint veuve. Quoi qu'on 
cadiTc, ce chagrin eH de tous ceux qu'une 
iënifflc pcuc avoir , celai qu'elle oubKe le 
plus volontleis. Pouc uo liommc qu'elle 
pcfd: elle en reçrouve vingt qui viennent 
la ccHifblcr , qui l'appcUecu leui Dame Se 
Amie, & qui s'empTclTcnr à cfTuyer Tes 
iarines. CcDe - ci n^nmoins Ce compona 
biea dtSïrcmmenc. Quoique beaucoup it 
«onrotaceuts vinflcnt Fa {blliclter, parce 
qu'elle était encore jeune 8c trcs-airaible , 
elle les rejetra tons , renonça au mariage, 
& v^t dans la retraite, uniquement oc- 
cupée de celui qu'elle avait perdu. 

Parmi les foupirans éuit un Gentil- 
homme de _fes vwGds, homme paâable- 
ncnt à foD aiTc , qui l'aimait depuis 
Zf _ 
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long-icmï , te qui avait de la beauté te 
du coulage. H vint chez elle, & fc pïé- 
fenta même en qualité Jépoul^ur : mais 
fur la dédaratioD que lu( fit U Dame du 
dcfTcin où elle était de icftcr veuve , ii iîit 
contraint de le retirer. Loîo de renoncer 
à elle après un aveu qui loi lailTaii aulfi 
pcU Jelpoii, il n'en fiii au contraire que 
plus i^rîs : on ciît dit que les obâadcs 
animaient Ton ardeur. Bientôt il n'eut plus 
4'autre pUifii que-de voir fa Mie quand 
elle fbriait pour aller à l'EglilCj ou de 
Cçagzi à elle quand ii ne la voyait point, 
Infcnflblement il perdit l'appétit Se le Cota- 
meil , il devint trUïc & Burouche , k prit 
la yic en haine. 

Dans cet état il entendit parler d'un 
Juif, renommé pour fa fdcnee occulte , 
(tand Aibologue & Nécromancien. Boan- 
coup de gent fe louaient d'avoif confult^ ' 
fes taloB. Notre amoureux voulut y aller 
aufli; car celui qui eft tnabde, croit quQ 
tous les Kcmed» dont il entend parler la 
guériront. D'abord il chercha à fe con- 
«Her le Magicien par un préfçnt ; puis lof 
«>ntaat l'iiîftoitc malhcurcufe de &i 
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amours', il le pna de lui' procotu' la 
fouilFancc de h belle venve , te promit , 
s'il obteiutit ce booheur, une lommecoo- 
fidéi^le. Le Juif en cionna & parole ; 
mais avant tout, il exigea une condition 
piéliinûiaitc , dure il cft vrai , néanmoins 
iodirpenfàble : c'éeaic de renoncer à Dieu, 
à la Vierge & à tous les Saints du Paradis. 
Alors , dit le Ciiconcîs, j'emi^eiai pout 
CfdBÎre voire MaltrefTe, on clàrme sûi i 
je la rendrai ardente comme brailc, & je 
veux qu'elle- m£mc elle accoure fc jettu 
dans vos bras. 

A cette propoUdon , le Gentilhomme 
h^ca quelque tems. D'un côté , damner 
lôn ame. .... Mais de l'autre auili , cou- 
cher avec celle qu'il aimait tant 1 

Enfin il ^ lôn parti , 8c <^ii de reniei 
tous les Saints & Dieu lui-màne ; mais il 
ne voulut pas renoncer à Notre -Damr, 
En vun le Sorcier lui repr^fenta que dans 
un marché aulTi tniérelluit , une Vierge de 
plus ou de moins ne devait point l'ut^er ; 
le bon Gentilhomme r^Glla toujours, parce 
qu'il ûtvait bien que ïil (è confervaît la 
Vierge pour «me » il- obtiendrait un jour 
Et 
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fon paidou par elle. Au moyeo de ce 
fubtcrfuge, tS cQ>éraic atcraper le DiaUe 
en fè réCetvzoz .aiii£ une ponc de faluc ; 
mais fa nifc foc . devînt, £c il Cottk fans 
rien o&tenit. , 

Avant de tecoumer chez lui cependanc , 
il enua daqs une égtiCc pour fe plaindre à 
celle dont l'araicié venait de lui &Ire mao- 
^ner fa MaicrelTe, & pour la Tupplter de 
xéparet au moins le malkeur qu'elle avait 
caufô. Il s'appioclu donc d'une image de 
Nocte-Dame , & lut die tout haut : Douce 
Mère de Dieu , donnez - moi celle que 
i'aime, ou faias que je ne l'aime plus. 
Sa prière iùt exaucée. Se l'image inclina 
même U tête j en (îgae d'approbation : 
néanmoins iL ne 4it pas ce ligiie , tant îl 
^tatt occupa de fon amour i Se il oDutinuK 
toujours (es génuflexions & fes révérences. 
Mais la vCnve était aufli duis l'églilc, 
. quoiqu'il ne l'eût point apperçue. Celle-ci 
remarqua très-bien l'aétion de la Vierge : 
cHe vit qu'à chaque génuflexion du Gentil- 
homme, la flacuc faifaic une nouvelle 
inclination de tête. Alors elle comprit que 
cet Itommc^tait aimé de £ûnte Marie, & 
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qu^Ue avùt eu tort de ne pas l'aimer 
cllc-mcme. Elle le foivit donc quand il 
roiticde l'Églifc, & luidcnuuula pouiquoi 
foQ vifage étak & changé, St od il avait 
éti depuis qu'ils ne s'étaient vus. Poiu 
tonte explication il raconta naivcmenE 
rbiftoiie entière <le fes amonts , depuis le 
premier infiant od il avait éprouvé un 
refiis, jurqu'à celui où il était venu iâirc 
fa pricte à la Vierge. Marie vous a réconï* 
penCé de votre attacbement. pour elle , 
reprit la Dame ; je ferai votre époqfe 
qoand il vous plaira. Us le marièrent 
quelques joiirs après, & fcrvirent tout 
dcoz Noue-Dame, tant qu'ils vécurent. 



'Jvtri Cvneftmblable , iimadéit l'HsnnÎH 
4Ui renia fa foi pour une Sairafioc. 

Ctc Hcrmiû 'habitait dans le voi- 
finage itun viUàgt Sarrafn. Samitnt it 
voyait ime^lU de ce village venir lavtr 
du linge au ruijfeau qui baignait, fa «/- 
bdt. Va jour il la vit l'y baigner tUf 
^t/aiei & 4e ce mmuia, deyaiu am<M- 
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reux, iteUe , il rifolui de la demander ttt 
mariage au Curé Saryajin. On exige de 
lui qu'il renonct à Dieu & à la Vierge ^ 
& il y canfent. Mats à peine a^t-il pro~ 
. nond fin abjuration , que le Saini-Ef- 
prit fin de fia corps , par la bouche , 
fims la firme d'unt colombe, & le frappe , 
en firtant , £un coup d'aile. Cet aver- 
tiffement le rappelle à lui-même. Il fe 
retire pour faire pénitence. Enfin , aprii 
qaelque~tems de prières 6" déjeunes , VEf- 
prit , pour lui annoncer que fa faute efi 
pardonnée , defcend fur fa tête , & rou- 
coule ra &i[ànt h jx>uc 






lA COUR DE PARADIS. 

Li Ctmtt it Cylus a donné VactTah it ce 
Con»< 'Barhefan Ta imprimé piurnii fi$ Ft- 
btiniai. Tai déjà jirétcnii pu c'tfi rimage itt 
CouK-Flcairrei guf ttnaitnt iam Ira» f niait 
Ici Grandi Scigneurt & ici Princei, 



D. 



1 jour, C c'était à la Su'nt- 
Remi) , Bit nuieuz ie omnaître ceirx det 
Bienheureux qui l'ainiaïent le plus. Dans 
« deffrin il imagina de tenir coiy-Pléoicrc 
à un mois de-là, c'eft-à-dirc le jour Je 
la T'ouflaint. Ayant donc appcIW les Apô- 
tres Simon 8c Jude , il les chargea d'aller 
pat toutes les chamBres 6 dortoirs (a> 
de fon Païadis la puWîer, & y invîret 
de Cx part tons les Elus des dem fexes, 
Les^cux Apôtrci promirent que le lende- 
main au IcTcr du folcil ils eiëcuceraient 
ta commiflion i & le lendemain en eifet , 
ia q«c le foleil parue, ils pardrent l^ua 

. Cooyic 



68 e o N T' I r 

& l'autre, avec imc.clocliecte en maUt, 
pour s'en aquitter. 

Le premier logement qu'ils rcocontre* 
leni dans leur rouie &c celui des Anges;, 
Ces Erprits > tous beaux par merveille , 
s'amufaient eu ce moment à jouer & à 
folâtrer dans leur chambre. Simon , pour 
obtenir audience & fe &ite entendre, ' 
fonna Û clochette à la porte. AuSi-tôi: 
tout le monde fe rut; Se les Arcanges 
Gabriel & Michel , qui lutcaienc enfembl^ 
vinrent lui demander ce qu'il voulait 
Alon il Icc invpa , eux & leur noble 
compagnie , i la fîtc que le SiI^J!)ieu Te 
propofàit de donner pour la Toudaint: 
fête où feraient faits grands miracles, 
difàit-il. Se où l'on verrait la fontaine 
d'amour (_h). Gabriel remercia au non) 
de la troupe. S: il afsûra qu'il fc fbiaienc 
tous un devoir de s'y trouver. Les deux 
députas cmtinuant leur meiTage , fc rea- 
dirent enlJute chez les Pauiarches , aux- 
quels ils firent également leur invitation. 
De-là ils paflèrent chez les Apôtres; puis 
fuccefllvcment chez les Martyrs, chez les 
ConftJTenrsi & enfin chez les Inooccns. 
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Ccoz^ logeaient dans on endroit à pan, 
& Ktir£. 

Ce fut la mfme.cbofe ponr le qoanict 
àe& Saintes, Les deux MelTagcn commen.< 
ceient leur vifite par la chambre de Vir- 
ginité. Là , n'habdnîcQt que <lcs Pucell^s , 
toutes la tfte para: en tout tems d'un 
cha^l magnifique ; & tontes lî paifdtC' 
ment l)cUe5, que la langue* la jdus élo- 
quence ne fautait décriie feulcmcnc une 
moitié de leun clurmes. 

A droite on peu plus loin , logeucnC 
des Dames ; mais tellement aimables-, icl« 
Icment pleines de grâces & de toutes Torces 
4'atttaits , qu'elles égalaient prefqu'ea , 
licautéles PuccUes: c'étaient lesVcuYes, 
qui pour l'amoui de Jé^, Avaient re^ 
ooncé à de féconde» noces , 8c qui n'a> 
valent plus voulu avoif que lui pour 
épon*. 

Enfin que vous diiai~jc ? Il n'y eut 
Saint ni Sainte , Hetmice ni Moine , qui 
fut oublié. Tous lemerciercnt de l'iton- ■ 
noir que leur fiû&ic leur Sire , 6c lis pro- 
mirent d'affifter i( fa fiic, 

Ab joui fixé , Qabriel parut à la t£tc d* 
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là troupe «îléc Chérubins, Séraphins, 

Anges &Aicanges, tous entrèrent en vol- 
tigeaac 8c caatolva dans les airs. Se 
c'.iaatuit en chceur Te Dtum laudamui, 
Jéfus éuic alCs aux pieds de fa Mcrc : ili 
Je falucrcnt; & comme les plus légers, 
ils aUcienr fc pUcer au plus haut étage 
de lii làllc. Un moment ^rés entrèrent 
Abraham , Tacob , Moïfe , Jean - Batifte 
& les autres Pauîatches , ^ui chantaient 
cette cbwfon : 



En bonne clp^ancc {t)i 

lis furent fiiivis des Apôtres qui ckui« 
taicot celle-ci , 



Ke vos tcpeniei mie 

De )ojvt-mta.t amer,: 

Cu de bien unec ricni folat . 
Celle des Martyrs fut 
etlui-là 

Cil doit bien joie acn:t 

Qui joie atieni des niiu qu'il Ceaxt 
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Celle des Coa&Setus 

fiis jamait 
Jenc fui oncqun faut amoii 
iRjamaù m ferai 

Ne ja B'iera en ma »ie. 

Ixa totocens enfin lépétaitot 
Tout aînC Ta 
Quid'amoEi vii, t; qui.bitn aintf. 

CadietîiK , Agnès, Cécile , Marguerite, 
fc route la troupe des PuccUes parut ei*- 
fuite, coiuluitc par Madeloinc (i^X ^m^ 
àanÇoa était, 

Jof in(«ineii[ m'en vois 1 mon ami. 

tej VciTves, ornées d'un riche inantcaa 
& la tête couverte du fignc de leur vidni- 
^ Ce) , di&ient uncôt à voii htS^, xaaiia 
à haute voix , 

& j'ai aué rolsmeni, 

jt fait ; alnfi 
Sage fui [ C m'en repeni. 

Les bnunes mariées icDaîent par IitmaÎD 
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A mefurê que ces <]etiiieics encraient , 
dles fiûTaieot i la Vieige une tévétence , 
en dilânt : Je vousfalue, Marie; Scccll^ 
ci les b^nilTùt avec la main. Elles s'indi- 
ncrenc cnfiùte devant Ton Fils, qui les 
ezhona toutes ^ être gaies & à fc bien 
dirertir. 

Qutnil vaax le o^nide fat arrivé, Jéùa 
■ppella Piene pour lui ordonner de &rmei 
Ici portes & de n'ouvrir abfalumcnt qu'à 
gens connus. L'Apôtre répondit que tout 
était fermé ; & il fit rouverrutc de la ïïie 
ôi entonnant de toute lâ fbtcc: 

aîmc\ trarr^liîaat 
Voiu qui aincz , train en ;a : 
Dtkon fat. 

En Ui vdb: qui n'amei mie 

Téfus alors fe leva ; Ac jaloux de rendre 
agréable l'on alTemblde , il pria (â douce 
Mère d'en £ure les honneurs à toute 
^coc bcUc compagnie, pou laquelle il 
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était mon , & qnt l'ivait bim lêtvi fur 
la terre. Volontiers, beau Fils j répondic 
Marie; Ce Marie, fe levant à fon tour , 
alla ^cnilre Madclaine j puis elle s'avan- 
cèrent àsuns la £Ule où toutes deux cluii'- 
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Tuit cil qui fyat 

tieaitm Ut ■ , 

Viégncnc daucci i li aunci non,' 

Auffi-BÔE Anges, Pucelles , Dames, Mar> 
tytS( -Patriarches, Veuves , lànocens, 
cous enfin , Te mflereot & commencèrent 
une danfe générale. Pendant ce tems, 
quelques - uns des Anges les plus beaux , 
Toldgcant autour de l'alTemblée , fouJSc- 
Kât de toutes parts de la v^cur tl'encensj 
& les quatre Evangéliftcs , placéj aux 
4 qnattc coins de la falle, jouereni Air le 
cor (/} diférens aits , qu'ils cntteméle- 
BDt de ce teftcin : 

garde loît afin fuf nul n'importe 
Jt gacc le hoi que nui n'copon 
fiiurs 
Cba^l d« flon . l'il n'aîaw 
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La jote univctrelle gagna ai&a Jifas^ il 
vint piendte /à Metc pour Stire comme 
les autres. Nocrc-Damc alors rectoulla Gl 
conc: ils daqTcrenE enfcmblc; & dam- 
nât coTuitc , l'une as paroles : 

Enib[Xcn>voui, de pu un^ ; 

l'aturc celles-d : ' 

Qac Cal-'fe dsnc I Rcgardc^mo! ) 
V« me doii'OD F« bieo'amei ■ 

A« Cipe£tK\e, Madelaioe attendrie, 
ne pnt fc tenir. Elle avança vers Ton Biea- 
' Aimé, & loi cbania cet air : 



]] dois nwttE en obli. 



léCus , lui ténilanc la main , te la r^ar- 
^ant avec cet ait bàùii qu'il avait prtr- 



,-.,C.oogk 
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intrc&h lorsqu'il Ui pardosna Tes péchés, 
Wi répondit pu ces paroles : 

Je tîcnj; par le doigr nu Mie ; 
mnjt rith 
Si j'en voti plut joIinuiK; 

Et k rînftaat tous <xax qui iaîaa 6ins 
la lâlle , réiioircut Icuit voix poui ■^t"niry 
cnTcmble cet ait : 

le cour 
Toiu li cuci me rit de joîc , 
Quand je voui roi. 

Pendant qu'on danfaît Se qu'on le diTcr- 
[ilTart au Ciel, il y avait au Puigatotre 
des nrallicts d'ames qui btûlaicnt ; Se ces 
dionn d'alIégtclTc femblaicat rcodre en- 
core leurs ' liouleurs plus cuilântcs. Du' 
milieu de leurs brafieis elles crièrent mi- 
lîtkoide à Oieu, fi lôrr &. & long-tems . 
que , malgré le bruit de la fête , Piètre 
qai gardait la porte du Paraiiis, les »- 
tendit enfin. Toudié de compaflion, l'Apô- 
ne vint prier Dîeù de tendre la joie de ce 
beau jour compictte , en terminant le 
rems de leurs peines. Tous les suites 
Saints aufC-iôt , les Dunes fui - tout , Se 






f4 Contes 

les Pucdles , lèzc compâdHànt , ifHgmtCDt 
Icon priues à ccUcs de Pierre j mus ces 
pticies n'çudent rien op^ré TaDs celles de 
NcKie-Dame. Elle fe touma Tcrs Ton Fils 
Se lui duc ce difcouis : « Doux En&tit , 
» écouK celle qui .t'a con;u Jans Ion 
•> feinj qui c'a nouiTi de fou lait, & porté 
» dans f« bras. Quoique tu fois le Roi 
H du Ciel, tu ne dois pas oublier cepcit- 
H danC que je fuis u Mère , & une Mete 
» qui t'a aimé tendrement. Par l'affliiié 
*> que tu me dois à ton tour , beau Fils , 
'ù je te conjure de pardonner à ces pauvres 
•• pécheurs. Ce font mes fonirs K mes 
» frères; &ta fSte, quoique m faites, ne 
•> fera point pléoiere , G pendant ce tcms 
» il y a ailleurs, fâos que tu l'emp£ches. 
» des gens qui Ibufftent- Je te demande 
•> fculrmenc que, ce jour-ci, & demain 
H encore , leur fupplîce lôic fulpeodu. 
" Mère , r^ondit Jefus, que ce que vous 
„ defirez foit (ait. J'accorde non-Cèulemenc 
>> deux jours, mais tcois; car je veux que 
■• tout mon Paradis fâche que je vous 
» aime ». A ces mots, iljui baiià les yeux 
& la bouchc> ^u'cUcavaic plus vermeille 
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k plus douce que rofe épanotûc : & dans 
l'idknc les flanmes du Porgacoitc s'étà- 
gniioil, & devinreni pooi les psticnt aolS 
douas que laie 

Quant à ccUci d'entre ces âmes qui Ca 
itoavaicDt avoii fini ce jour-là le tems 
de leur pàûtence, il leur fut permis d'en- 
net à la i^. L'Atcangc Michel alla les 
prendre, & il ccviot à km cècc cachais 
tut ces patolcs. 

J'ai joie tamcnf e ici. 

Ketie tout joyeux leur ouvrir les deux 

tucnus. Elles cnttcrcDt en fe tcndntpat U 
ouIq & parurent aufll blanches que l'au' 
• [^ioe lorfque le printeras l'a fleurie. Jèfus 
'les accueillit avec bom^^tout le monde 
les embraHa ; Se la Merc-Dieu les pria 
gradeufcment de prendre paît à la fête ^ 
puirquc leur boabeur ne devait plus jamais 

Ce que vous venez de lire, Mellteurs , 

TOUS apprenti pourquoi le jour des amts 

efttOBJouis le lendemain de la Touffaint. 

Tous les ans mcœe , à pareil jour , ai m^ 

Tome r. S 
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moire de cette grâce , les feux du Poc^ 
gatoite font éteints (A). Mais ce bietifàit 
B'eft que pour le Puigatoitc, je vous en 
avertis : les Damnés n'y ont point de pan. 
Se ils fouffreat Ctas lelàcbc tonte ta» 



NOTES. 

(4, Il lu chtrgtA C aller -pir tvuttt la 
dtâmhrtt tt iortoifi it fait Ptraiis ). Met Lee 
teuTc fe lappellEtont ()'a*oîr VU un Fabljaa oA 
le Fofc'ie donnait â Aicxatiilic ies Barooi It 
une loui' ; parce que tcli iraient la objco 
<)Us te Fablitc avait ordiDaircmcnc foui Ici 
jeuxi Ici voili un Religieux, qui accoutumi 
i voit iouiDelIcmeac du chambru, dei doi^ 
toire it dti galerifi daB^ Coa Couveat , en 
place diD) k Paradis. Si l'on ne favaic pal 
que ce CoDtc a iti , comme Ici autreti 
ia'a pac un Maine , â ce mot fenl on le de- 
Tinetait. 

(b,F&t au /traient fiiti granit jmradti, 
dirait-il , 6* BÙ l'on terrait U FontJÎne d'a- 
mour ). II ne l'agii dans le Codic ni de foU' 
taint d'amsui ni de mitaclei , quoique l'un Ic 
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f autre Ojicnr iDDoncéi ; l'Autcui a oublif cce 
•iLicIï- Pcutiiire auBl ne listel promeme «ux 
dcuK ApâtKs msIGigcrs cei dWecDlIémeai qug 
fie une force de chirlaiaoerie , pouc CKciccc 
jtT-ii I» cuciolïi£ , &: accicci' ainS plui do 
monde i la fE», Au rede , ceci prouve qua 
Ici G»ndi Seigneun, lofrtgu'ili'fiuraieDC pu- 
bUec dei Cautt-pl^nierei , fiîfueii( anDoncec 
ïiilfl beaucoup de^ivocuflëntens , Se fuc-iouc 
des divetôflcmeai txccaoï'diaaiief Se «ou-i ' 

< c , Chfwdau rem Ctumfan , ;i »lt S^ 
iwi \ Ce morceau .de chani , amiï que [oui 
ceux que l'Auicur i ÎQfirés dans fon Conte, 
lie fonc que des cerKÎns ou dec icaiu do 
ChanfoDi vulgaires i^ui couraÎQUc alon parmi 
le Peuple, & qu'il applique à Ton fujei, alTe; 
îngiaîe ui^meni pour la plupart. Je les ai ie« 
Itouvés preTque iqus dans les CtuaCbaBiert dq 

(if,t« (TViipé ait Pacthtt paria en/ùice 
CDnifuiM far Madilàac )• La Hadelaine i la 
itce de] Vierges ! îj y a ici de quoi s'£tonner. 
U tH vrai que ftlo^ cerraint Psrei de reglifc 
Mario f«u[ de Haitlie . la fcuimt p&<helcSâ 
de l'Evangile, k Hatic-HideSaini takan 
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goire icctidiu l'opinJoa contriïrAj If Ibn »n' 
loiiié a entaint rouu l'Eglife , malgré Ici 
léctvnMioDi dt plaEeuci Savioi tcDoâeuti, 
qui dcpuli , Se iufiju'i not joare > oui foQ- 
. RDu le pcemici r(niîn<nc< Il paratc que nocre 
Pofre penraii Tur ta MadeUiae comme S. 
Gijgoiie, Se qu'il la ciojût la femme pf'4 
chereCe { puir^ull dit plui bai ^e liCat la 
KgacJa avec cet ait df bontf iju'il avajï 
pris auiiefoii lorfqu'il lui avait pacdonni fet 
ftchSj. 

(t,tti Vrmet , lé tSte, eoutirte iu figw 
it leur pliuité)t Au ficelé dam lequel fccivalt 
l'Auieur , cettei det Veuvei qui , renonçant 
au mariage. Tairaient voeu de chall«i£, pot» 
taienc , comme lei Religieufai , un voile Cac 

, la ttce, avec un habit pacticulict '. CJtûi un 
rette dei lemi de la piindtive Eglife où cllu 

. ïcaicnc Dxacotiellèi, 

( f, Jaiareat Jùr (js eor diJÏMM ■tr» ), Il 
y a pluGeuii pteuvu ' que cet infltumtoe 
ttaîi , aîafi que le tambouc , employa i it 
danlé. ' 



ttytul 
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èrnU 

'Mût'cc timbour Se ce cor fctit-ili la 
sut que les sâirei t II eft pcobablE que m 
aa moini poiu le ilciiÙEr.i tu, i*> il J 
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a', H ttm droic & Tani combute, Une 
Titce , întîiulée tt ik dtt H&tutt , 'piilane 
Aa gcDs ronui , contre&îu & bjrii diSÎ- 
RmmeDt dei autiet , Ici compare il èxi etom- 
peiiei & â dei c«r qu'on aurait Ëic cout^ 

Sur txdlna * ft con ctofM * . 

Peut-icre cci con pour la dinfe n'fcdent* 
îli aucic cbolc que l'dpcce St pcnle flûce 4 
b«e , connue en Provence roui le nooi d« g»- 

Il j avait dn con pom U cbaflë. Kat 
Tîeux Romancien en donnent aulî un otdî- 
sairemeot i lean Htroi ; ou bien ili le foDt 
f onu demt XvS jk va Hils qui* liri Ictf 
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d'Ecufer, Quand ce Hhoi vcot lï E)îie s^ 
ttoncci dam ^dque ciiiifau > ou en ii&e» 
le Maîtco au combat , il fonne du cor. Selon 
aux, le fameux RoUacd mcuiut i Ronce- 
vaux an foonaai du Cen. Les miniaMtei dai 
nunufciiu gui en lepiifcaccni , leur donnent 
la founi du cefaei de no: Vachets :1c veù> 
lemblablemeni c'en fiait un ^ comme le ptoun 
leitioc méiue, itrivi du laiîa corim> 

Le cor Se 1« tambour »\i rdU font deux 

inllcumens que neui arons adopléi de< Sar- 

tiRot j ft: l'on a vu plut liaui , dans le pal- 

lâge ci[£ 1 qu'ili four oQoimii Sarrt^noitt 

Quand S. Louis fui vaiacu en Egjrpis & fait 

piifoonier avec iôn atmce , tel SartaGnt s'ia 

^yatnt aux dé|KBi dci Fran;^ pat dn 

' Cbanfons dfcifoiiei oà S!i îarultdenc i nom 

malheur. £r Moititc ions ce fayi-ci , diTakni* 

il), cnu erti m Jint.dmct U peai/t ane 

©•Hm- U jiiit. &■ U umioarin". 

bel. Hb, fun & l'autre inftritment fut tàojii pai 

f. ni. '" Mtnécfiçtl gui cqi(r»ie(it la .Çr^ce. J*« 

ntm» vu dant îet Poulies du lenit une Kece 

istiiBUo les Tuifo-toFt ( ks TambpuiiitTttn ) , 

cù l'Auteur k plaint du nuuTiii goiit dp , 

Ton G«cle,'qai regardaît, comme Minétiiert, 

^:8eM dont wu.t k (aleni Était de joiw 
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de U ûùft Se du umbouiiu. Il veut qu'on 
n'hoDace de ce non que Im Huâcieot qui (*: 
«eni cbantci <1<: Romani* 

(f . Embructi-rmu , d* jitfr anurt >, La 
ptrmilToB que donne ïd U Vietge >ux dur 
lêun & dtatcuftt de I* Cour cilcfte , de 
^embrallcc ki uBs Ict aaicn , prouve coiii* 
bien eft ancien l'ufage . qui Cubfi&e encon 
dant l« claûu bourgcoircs & dam cellcl du 
Peuple , d'enibranec Ta daiifculè quand on a 
danfc* Cependani il n'a plu; gueres lien que 
fouc lei danTei i deux i te (uc-coai pouc la 
menucr, ' 

( h, Tma Ut au i fsrtil }<Ar . tn mt- 
mtire it état gnet , lit fta» du Purgmira 
fiât éitiiai ). "ttlU était l'opinion du tenu j 
te on la tetcqDw eneote dani nos livret laiC- 
lîqDec du dcrnîer (ïcïle , t£ nifnie daiu pin* 
fieuri de ce lïccle-cl ,-Ar b divotioo i la 
Vierge, La Auteuri y attribuŒt de mhn« i 
la Mère de Dieu , la Faveur accordée dam ce 
fouc aux Jullei foufirant du Purgatoire j maa 
Ut ne lavent rtop qntUa raîTon en donnée i 
car enfin on ne voit pat pourquoi la Vletgo 
dioiGrait de piéffmce , pour use pareille 
|race, le jour de la Touflunt, pluiôt qo» 
fimua qui j farù&cat bien plu livorablttt 
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tdi que ceux de Te* Fiai pat exemple. Haî» 
let EctiraÎDi dont je parle ont reçu par na- 
diiion ceiic opinion divote , & ili igniMcni 
qu'ils 11 doivcm Mt ptfundti bal célcfte dt 
noire Conte. 

On a cmauffi auircfoti en France , ' qae let 
* Ann fl'"*'''" <'>■ Purgacoire l'éceignaienc le jouE 
Ord. Bc- 'e N^uet '> ainfi que celui it la TouIIâini, 

»I. * 
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DE LA SACRISTINE. 



U« 



' NE jeune Religieure, lî'unc trîs-jo- 
lie Ëèarc Bc âgée de vingt ans , était Sa- 
ciiflinc de fou Monailcic, Chargée pu 
foa emploi de fotmtr les Matines tous 
les jours , elle était obligée i peur allei à 
tEglife , de paflcr par une galerie où (ë 
trouvait une image de la Vierge ; & ja- 
mais elle ne manquait dV dire , en par- 
lant , un Ave. Mais le Diable qui ne 
s'occupe du matin ga foli que d'anéantir 
toutes les bonnes aâions qu'il volt faite, 
voulut perdre la jeune Nonain , & il y 
téulTit. t. Que fais-tu dans cette étemelle 
•• prifQu , lui di(ait-il à l'oreille î Viens 
B dans le monde. Jeune 8c jolie comme 
B tu es , sûre de plaire '■ il n'efl poiac 
•> de plaifîrs que tu ne puilTes te pn>< 
"mettre. Ne fera-t-il pas toujours alT» 
" tôt de venir t'enfermer ici , lorfijuc 
■■ l'âge aura âétri tes charmes » 1 
Pendant que Iç Tcouteur féduî(àit<un& 
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la SaciiAinç i.il enflammait pour cUe 4a 
Cluf>elaiii ia. lieu. Celui-ci ne Ce propo- 
fiit rien mtniu que de l'enlEvec. Mais i* 
eût £^a pouf cela y niie confentîr la 
Pucclle, fie il n'avait gueres la liberté de 
la v<»r. Il employa donc , poiu la fol- 
licicei , une Tieille femme qui lui pct-< 
^ic avec tant de chaleur Içfi plaifïrs 
qu'on lui dcftioaii , que la peâtc per* 
Catmc , cmbnCSe , promit de fuivte le 
{alaot , & lui donna rendeiTous, h nuic 
iuivantc. à la porte du Monafteie. La 
«bofe étu't doutant plus facile ^ qu'elle 
jLvait les cUs de Ngliïè. 

Elle vint en effet au rendez -tous ; 
nais ayant, Telon Ci coutume, die Ton 
Ave en partant , elle fut trcs-étonn^e ^ 
lorTqu'elle s'apprâtaic à fortïr , de voit i 
la porte une femme , qui avec un vifagc 
févere la tepoulft , & lui di( qu'elle ne 
]>anëraiE point. Il fallut donc retouroer. 
Elle fe flattait d'êae plus heureufe le len~t 
demain ; mais comme te lendemaiu elle 
dit encote Cx piietc , ce fut encore Iq 
mfme obilacle. Le Cbapel^un qui s'était 
Itapatientç à l'atwndtc pendant «s docç 
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buits, lui envoya ùl MeSagtK pour & 
plaindre. Mais quacd il fut pouiquoi la 
jaciiftine avait manqué à Ta patale , il 
lui £c «lire de paâei devaiu l'imagé ùai 
y priet , 5c même de djtouiocr la ttcû 
loriqn'eile ^iïcraic. CeUc-d n'ofa pal 
«réaatv le CoïKèil à la Icniej mais elle prie 
on . autre chemia i audî ae trouya-t-cU* 
pcrlbniK qui Fattéck Le Cluipdaia l'aneo* 
dût , ils ponireiit eftTcmble. 

Cependant tous les Âvt qu'elle avait 
dits depuis Ton enir^ au Couvent , tt'^ 
talent point icftés làos effet, Motie^Dainc 
qui l'afïtâîoiutait , oe voulut pas que 
Phonncut d'une auflî Eddie lôivaine fût 
compronùs. Elle prit Tes iubits & Ci 
figure j 3c pmdant tout le teins que la 
fugitive fut abfcnte , remplit adîdiiemeta. 
toutes Ca iàaâians j^ lôiuiaiit pour elk 
les cloches , cbancant aO chacul , allumant 
les lampes , enfin s'aqoitiant de tout ce 
que l'autie eût dû làire. 

Au bout de dii ans néanmoins * l'A- 
poflate , lalKe de Ton libertinage & pref 
Qc pal- Tes remords, rcTi^para du com- 
pagnon de fet débaucha , & Toillac n- 
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tounur 'dans Coa Couvent pouf y àâe 
p^drcnce. Elle n'utiva que le Coii afin 
4e n'être pas reconnue i . & mfme Avant 
de fè prérenier , elle entra dans une tnaî- 
fon Toilïne qu'habitait une femme dé- 
vore qui donnait à loger par chanté. 
Elle y fiir ttés-bien rcfue. On la fit fon- 
per ; te aprh la table , conunc on cau- 
fkit dtf diâi!rcnCjes chofes , elle s'avilâ de 
demander ce qu'on dirait d'une jcine Sa- 
crïfbne qui s'étaicenfiue , ijy avait envi* 
ion dix ans , avec un Chapelain. La dé* 
vote fia &ct icandalifie d'une qucftioa 
pareille. Elle rendit que jamais oa n'a. 
vait calomnie ycrtu plus pure } que k 
KeligicuTe dont on lui parlait était un 
vrai modèle de fainteté, & que le Ciel 
au telle paiailTait rendre témoîgru^ i 
iès mérites ^ puifque tous les joui» elle 
opérait des miracles. 
. Ce difcours était un ënigme poiu' la 
'pénitente. Elle paiîà la nuit en prières j 
êc le lendemain , au premier coup -de 
Matines , elle forric , & vint fc préièn- 
ter , en tremblant , à la porte de l'églifc. 
Vne Religieiifç fe préfcniç, fie lui de- 
mande 
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imnde Ton nom. Je fuis une pécherefle 
qui yiens m'ofîtir k la pénitence , dic- 
elle' JK alon elle conféfTa iâ &ute. Et 
moi , dit h précenilue Keligieufe , je ruii 
Marie, qne tous avcE feme Gdékmcnt, 
& gai co récompenfè ai voulu cacher 
ici votre lionce, Apr^ ces paroles. No* 
tie-Damc lui raconte comment elle l'a' 
loppl^ dans fes fbnâîons ; elle l'exhorte 
à &ire pénitence , 8c lui rend les habits 
qa'Me avait quittés à Ton dépatt. Auflï< 
rôt elle ùilpaialt, & U Sacrifline îcprend 
(oa emploi fans que perfonnc la recon- 
nailTe. Jamais on n'eût foigiçonné Ton 
aventure , fi elle-même ne l'eût publiée 
dans la fuite. Les Rcligieurcs an icfte 
l'en aimèrent davantage ; 8c ils la priè- 
rent encore plus qu'auparavant , comme 
étant protégée fpécialemenr par la Mcre 
de Dieu. 



Dans une autre ver^on , la Relîgiaifi 

tfi {fduite par It htveii dt tAbbigk. 

Cette Ahhejft , toute mondaine & Uvrie 

à la diffipatioK , avilit (oatiiaitlUmtnt 

Tom* r G 
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naprh £elU.dts étrangers, partns oa 
autres. Tout les jours citaient des fef- 
tins ;. " & cet exemple , dit le Poète , . 
"-n'tft que rrïp commun. Comiien ne 
" voyons-nous pas d'Âiiiés & d'Abbiffes 
■ abufer ainji des biens de tEglifepour 
"^enrichir leur parent, & pour faire 
», iorute chère ; tandis que les pauvret 
t». Religieux ou Religieafet ne hoîvtiu 
rt.que de .t tau & ne mangent que dit 
•, eeu/s durs ». , 

Le Damaifiaa établi chej fa tante , 
devient amùureux de la jeune None ; & 
cette tante favorife fes pourfuites. Ce- 
'" pendant la Religieufe ne confem à fe 
laîjfer enlever qu'aprh une promeffe de 
Titariage. La nuit du rende:^-v9ut , elle 
dit fa prière en payant , ' comme dans 
le Conte de la Sacriftine ; elle efi arrêtée 
4e même par une femme inconnue, Enfin , 
elle fort comme dans l'autre Conte. Son 
ravifeur Vipoufé , ÎU oHt des enfant , 
fif vivent enfembk pendant trente ans. 
liait _ Madame fainre Marie qui D'avaic 
poinc oiibiié fa Nonain , & qui ne vou- 
lait pas ij laifleç dainncr , lui apparaît 
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m Jongt f & aprij lia avoir reproché 
fan apoftafit , lui ordonnt dt nntrer 
liant fin Couvent. Afin révtil ,celU- 
ei raconte à fin mari ce qui lai eji ar- 
riva. Ils fi flpûrent , (f lai-mime ft 
fût Moine. 



Éntehraf » tujfî on Conte pareU~aia deua 
fi'ofl lient de lire ; etr et pDict fut écrnixit' 
coitTE lu Croifaits , gui fli'iftintair fur U 
RiUgien Er fur l'ZnJtr , û fût btaucinf it 
fclfiti iérottt. 

Cht^ le Fahlier , c'ejl un Moine , Sa- 
trifiain de fin Couvent , qui t'enfuSi 
ûvee la femme £un Chevalier. L'une 
Vole fin mari , Vautre pille la Sa~ 
êrifiie i, mais on court apris eux , oii 
lis ratrappe & on lis met en prifin. ■ 
Li ,îù implorent lefieours de la Vierge, 
Marie defiend dans la prîjon , 6f y 
tnmve deux Diables qid , pour damner ' 
plus sûrement les Jeux prifinniers , les 
foUicitaient h commettre enfimile unfi- 
toAd pichi ^'ils n'avaient pas eu le temt 
Gx 
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ore. Mlle ordonne aaM 
deux Démons déporter, tun, la femme 
data le lit de fon Tnari , t autre , le 
Moine dans fon Couvent i ^ de revenir 
tnfuiie fe mettre en prifon pour eux. Le 
1 Samfiain rendu ainfi à fon premier ent- 
ploi , va pour reprendre fes faitUions. 
Ses confrères, & fAhèé fw-toat. roc- 
tablent de reproches. Il demande ee que 

çrt de fon injtdéliti ; mais quand oit 
ouvre les armoires , on voit que rien 
n'y mangue. Le Chevalier . n'ejt pas 
moins furpris de retrouver les effets que^ 
la veille, lui avait volis fa femme ^ (t 
de la revoir elle-même à fes côtés, La, 
furprife eji bien autre encore, lorfqu'om 
^a vifiter la prifon , & qu'on y trouve 
enchaînés un Maine & une Dame par* 
faitement femblables aux deux eoapaéles 
qui peu de teins auparavant y avaient 
été enftfmés. On va confulter fEvêque 
fur cette aventure extraordinaire. Le 
Prélat vient avec de Ceau èinitt exor- 
cifir les deux piifonnieri , & il les ad» 
jure a» nom dt Ditu lit 4irt qui Ut 
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font. Ceux-ci firtls de répondre , avouent 
qu'Us fine Us Démons qui avaient vouCk 
induire à mal le Sacrijlain & la femme 
da Chevalier >'- mais ils avouent tit 
nénu'cems qu'ils n'ont pu réujjir. Cette 
réponji rend tout le monde content: 
fÀbhé fait des exeufes au Sacrifiain., 
& le Chevalier retourne auprès de fa, 
femme, plas amoureux encore qu'aup*- 
Tavant, 



Je m'imerdii toute r^ttita fiur tel fujeti 
pi'on a tu) fufyi' i préftia ! mil LeSturi en 
ftraia «Jfïf i'tax-mbnes. Jt lis fiitraiftU' 
Itmeia it rtntarqaer ,.Cf la faite U proiatfa 
encore, que iani frtfjat tout cet Cornet U 
DiMe joue un grand rUt. L'Angt it tint' 
brei y ^ tot^auri fipfofl en fenttneltt pour 
induré eu mol la amet fitufet , & Jîir-tout 
les Hermitts tf Iti Mointi , gu'il héc de 
fréfirentt , force jue Uiir itia ittaz ctnfl le 
fbis faint , ili dohiar lut échapper flut aijî- 
ment. Comme narre imagination nt paie fa 
reprfftmtr un E^ric, on donnait d celm-ci 
MU forme , ftmbUbU à la sArt , mais ma4* 
G| 
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& harnbU. Oitnt m grand hammt fie It 
noir 1 ute une Ungw qaatt , du gnf^ti a* 
fiids tr ma maini, & lat fipa-ê t^ojatlc. 
Ltt minùaurtt dtt maïaifcriti , lit jàmra 
dit cloltm , Ut mamanau , vicram (9 pomili 
d'c'glifii , jitf le Kmi It rifpeSc't , nim U njrl- 
flattât tneert ainfi. On croyût mSmc It tiur^ 
lijitr ttaucauf , «n It faifant tMrimmat 
laid. 

Lt Cmte fiâvaia ifi rfSJioire d'une rci- 
fUnet jti'il tira en ftreil eu. 
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DU SACRISTAIW.' 



D. 



Moines feifaîcnt travailler à or- 
ner le ponati de leur egUre, L'un Jeu^, 
qui étaic Sacrinain , Bc qui s'encendaii à 
ces fortes d'ouvrages , parce qu'il lavait 
Iculptcr , y plaça une image de La Vicrgç , 
d'une bcauié admirable : car il ainuîc Hn- 
gulierement Notre-Dame. Le ccintre rç- 
préfentaît le Jugemeat dernier. Au liauc 
iè voyait Dieu notre Sire , tel qu'il ^ 
paraîtra dans ce grand jour lorCqu'il. {lo- 
gera tous las butnains : il avait à (à 
droite les Elus & les Auges i à là gau- 
che les Réprouvés (aj.- Mais parmi ceuj- 
ci , on remarquait fur-couc un Satan j 
atmé d'un ctoc de fct , & (i hideux , R 
)uirrit)Ie , qu'on ne pouvait le regarder 
{ans &émir. Tous ceux qui pafTaieac 
par~là Ce fîgnaieni d'épouvante. £nâa 
la figure infpirait tant d'd^i , que celui 
qu'elle rqiréfeatait , it^té de £é vc^ tp 
exécration , vint demander au Moine 
04 
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fculpKur poiuquoi U l'avaii &ic lî Uid. 
«• C'dl que je te hais , ptrce que itz 
- darânes les ennemis de IXcii , lépoodic 
•• le Fteic. Au cefte, je veux que tnac 
■ le maaâfi tt faotmiflê , tt je t'aurais hit 
» plus laid encore , fi i'arais pu. Ton 
M intendcn , tepiit Saon , eft donc de 

* nie rendre odieux par-cout , afin qu'on 
m me préfiiic cette Dame que tu as tendue 
m fi belle } Eh bien , attens-toi que je 

• me vcngetai. Te t'ai jusqu'à prfiëac 
n afiez laiâî en lepos} niais je t'avenû 
*• que C avant trois jours m ne changes 
M mon portrait , je te ferai relTourcnir 
•■ de moi pendant long-tems ». £n par-' 

' lani ainlj , Saian dilpanit , laiilânt dam 
le lien une puanteur afieuTe. 

Ces menaces ne firent qu'itricer da- 
vantage le Moine cofitie le Bouc , Se 
àia le lendemain il ajouta encore i fît 
laideur. Mais cehii-ci venant te trouver 
fui r^cfaa&ut où il ciavûllait : tu veux 
donc que nous Toyons ennuiùs, Im dit- 
il. Allons , puifaue nous voilà en guerre , 
Voyons d'abord comment tu £ûs lâuixr, 
A ces mots . il hiift 8c loirciJè téàaS- 



*» * V o T s. ir7 

tmt. M»B qui fut bien actKq>é î Ce fitt 
le MJdiaiit; car le Sacrifbtin , n'eut pas 
pliupc aie , lârate Marie à mon Cecouis , 
que U Vierge 6c l'image- étcnilit le bm 
pour !c menir;& qo'après l'avoir lai flît 
pendant quelque tenu (ulpen<b eu l'air 
afin .âc <]oiU]er aux pal&ns le tems d'ad* 
nûrer ce beau miia^ , elle le pofâ don* 
cernent ï terre , - à la graud'faonte du 
malin. Qucnqa'hiiinili^ de TaTenturc , 
VECptit iniëmal ne voulut pas n^- 
moins renraicer à là vèngi^ce ; tnaîs il 
s'y prît , pour pfoflîr, d'une mamèicplat 
adroite. 

Prèi du CouTcm deraeurût une jeune 
Tcovc , rirfle & diyote. îl la tendif 
amoareuCe du Moioe , 8: en même-temi 
il &iiaaffii celui-ci d'amour pour la vcurc. 
Avec de pareilles dilpofîaons , nof deux 
Amans ftuenc bientôt d'accord , & ils ne 
&ngecent pJas qu'à palTcr en terre étran- 
gère pour y vme libcement enlëmble. 
L'une prié donc le parti de vendre tout 
ce qu'elle ne pouvait emponer ; l'autre, 
de voler 4c nrilÔr de l'Eglifc qm loi 
^t confié. Ils fixèrent le- jour de leoi 
G( 



d^ait^ «C fe doonercrc lendci-yoxa 
pour minuic à un cndtoii indiqué. L'heur* 
arrivée , le SaaiftMn parti», en^rwnc 
«oix , pateaet , calices > OBCMifoirs ; .cm 
un imK , tp« ce qu'il ayait pw prpwfac 

Mai» c-itait-Jà le mpiwnt qu'aoïcadait 
]c Uajio pour lie vsQgcr, II' écart aux 
aguets. A peine voifr-il le îrcrç hon da 
pôuvent , gu'il court par, toijs les dot- 
toiis avec un bruit épourjuttable , Se «ie 
que le Moine emporte mus les eSets at 
U SacrifUe. On Gt kvf > «h s'talwllc i 
U hâte j OB «'ange ie bkoM & ^ aiif- 
{iiesjOncoun après le fugitif , qm bico^ 
tôt eft rvappi i tc^M k ramené ^ii 
Couyenc pn l'acc4M«K dç atOft K d'in- 
jures. Pour U Dwne , op la lai/Ta ieha^ 
fÇT ùas- lui <Ut« kkH. I4 mfoK cbofe 
a'anjiwtait poiot ai^o^'^ Il y a pc4 
4^ Mviqel mainccMnc qui ca paierie 
circonftfjvxocprpSttiflciitde l'eidMrrai Ja 
I«\BclIc) q»is in Moiat* Iboc devenus 
loUiaids t les mccore aaixefois éoioit 
tnoîm cprRnnpucL 

Dis qu'lin fin rentré , on mit le Sa* 
cri&aiii m çadioL Là , il commeajatt 4 
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ïkirè 3t trifte céffcrionsfut-fà (ôétilêj 
quand leut-à-oMtp le Diable vtnc fe pr^ 
iènta à iui ft infultcr a Coa nuHteitr : 
'« Cepeectànc il rcAc encore entre dom 
•• deax im moyen de réconeilûtîoDiaieott . 
■ Satan ; change cette Triiaine figmc que 
<■ m m'as lài[c,'dohne->m^«) -aoe jriie; 
» & }c te ptomets , moi ,■ ic k tirét 
•> d'kt & <dc ce reoikc même Uaoe cem^ 
" me neige ".- VoSte -tenta Je fjxtt s 3 
l'accepta : à l'iuibmt- fct dmbiO (é bti- 
foitnt, 8c il alk Te. couâiec-tnDqmllc- 
ment dans f* dumbrc.-- - ■' - - - .' 
' . A rbcuFe de Matmes-, -3 vîni à Vop- 
-dioHit ouvrk l'E^lkcCc alliHnei lu btn;^ 
fcs. L'^tonoement dcc Moines fw »- 
-ncme de le tcht là. Us le fjifiieM:; te • 
<}«oiqtfll pnK^àt de £i» iAowace, >k 
It nmeàtrtat k ha cadfot. Uik iMar 
giitcE gocUe iùt leur- MhiVelIe '&^iîfe ', 
de trouver là le Diable qai -tcoait là 
place du Sacriftain^ èc aû^ iiL t^c i"" 
dioée , les mains ctoîfôes fut la pottiine, 
afFeâaii un vx cagoc , ijui vt>[R eût &ic 
pïmer de riie. On alla monter -ftiveoreri 
au Peic Abbé. Celui-^ vint proccffion- 
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tiellemênt aa cachot avec.k croix Sclt 
bénidcr , & alors il âdluc btco que le 
Malin <Ulogeât malgré loi. Mais avant 
de patdi , il fe vengea , pat nne tCpii~ 
^eric , da plus ardcoc de la bande : sac 
il le failû pai fon capucc & l'enleva en 
l'air. HeureuTemcaç pont le Moine, il 
^tait fbn gros ; il gliUà à traTcts fes ba- 
bits , Si tomba tout au an milîea de 
l'alTemblée , de fbtte que le Méchant 
B'cmpoTu que le fijoc 

On crut bIdis que c'était le Démoa 
qui avait volé le uélôi . 6c on fit des 
cccuTes au SacriAain de l'avoir £bup- 
fooné. Celui^ £è oonfelTa de . Sk &ate 
ta vécut bien depuis i cependant il tint 
I>aroIe, & fit an portail une fiatne du 
Diable plus belle que la ptemieie. De 
fin câ^ , la veuve le comporu £ bien , 
que Dieu , loirqu'cllc mourut, lui donna 
fon Paradis. 



L'Aattot dit (|iu tout let ani on !!ftlt 
Conte chca 1« Hoînet blaoct ■ fottr , 
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NOTE. 



(t, n «dit d fa iroitt lu EIiu & Ut 
^Jbigu I d fa gaocke Itt rlfrtiali )• Frcfque 
lODia lu antieiincf iglifci qai ont ktt blcki 
u icmi de [noi CoDicuri , ont i leur poniil 
«n iuEt°>°At derniei , icpifCnitt cxaâeincnl 
conoïc celui 4n Onct» 



DE t'HERMITE 

QUE LE DJASLE ENNIVRA 



D. 



/epuis long-tems k Diable tentaîr 
on Hermire , iâns avoir pu encore l'in- 
duire k nutl. EnSa , liitieiiz ie yoir toutes 
fes rufes inutiles, U lui dédast un jour 
qu'il rétrangle» ik fe grilfes, s'il ne 
ie réfout À conuneozc ua fithi mortel. 
Au refte , U lui Uifle i cboifr^fur trois: 
TivrefTc , rhomidde ou l'«<Iu1tere. Le Re- 
clus demande quelques -jours pour le dé' 
cîder ; 8c après bien des réHczions , il 
préfère d,e s'enuirrer, comme étant le 
péché le moins conUdérable des trois. 

Au t>as de la montagne fur laquelle 
il avait bâti là cellule, était un moulin, 
dont le Meunier , à railon du voîllnage , 
était devenu Ton ami, Celui-<i ayant ud 
jour prit du poilTon , invita l'Hermite i. 
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■venir le manger avec lui & fa femme, 
l'autre aeeqita ; dans Viàie de s'aquittct 
bien vite envers Satan , & d'être ainû 
débairaflï de fon péàié. En efict , il but 
Il copieurcmcat, que ^and il âllut re- 
K)unier , notre pënitent avait de la peine 
à Te fouceoir. 1a Meunière,, quoiqu'elle 
eîit on peu bu auiTi , s'oiFtit à lui don- 
ner le br^ ; Bc ils mari^ccent tous deux 
tant bien que mal. Mais en chemin 
la tête tourne à la pamc , d[c tombe 
fut l'herbe Se s'endort. L'Hcimite, que 
le vin avait ifbauiK , Caa à ce, ipeâadc 
TJveillcr & fapu^e , il pigfite de féax 
où fc trouve Jd Meunière pwir Ucaref- 
fcr. Le Meunier, qmde £ba moulin voie 
le tour qu'on lui joue , accourt avec une 
bacbc i miàs au menait qu'il «a frapper , 
il lait un £uir pu & tombe ; l'ancre audï- 
tôt ùi£t la'hlchc & le tXe. Ainlï, en 
moins d'un clin iTodl , il fut adultère 8c 
Inmicidcj Se c'eft ainll qu'en voulant 
aitnppei le Diable & ne commettre que 
U mc^odre ies ttois péchés il les commit 
tous trois. 
l'éatar , comme dtau prt/jpt mit ta 
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Cauii où il t'tgii it pitlpi'uit jtû s'tfi mît 
evnfabU it qiielqat gr*nd crime liicqut l'Hcr- 
mite fit piaiteace , Cf {u'i Ja mort Ufiagoni 
[tr lu ^gtt tn fartâii. 



Ctvx ie mu Leâ«uci qui coonliflèiii In 
CoDici de Gc^oun & de Tîcon , fe rappelle- 
tont d'y a-roa ru ccluî-ci. En publûnt lei 
Fabliaux , j'ai cici Ici imiiatioiii qui eq aTaint 
tié hita, te )ê Ta) mtme tegtrdé connue un 
devoit, parce que cei îmtracioni [enateDtâl] 
gloire de la Kaiioa fiau^airei Je ne cite point 
cellci d*! Cootei dirou, parce que tf n'cR 
point là un Ourrage que U Ftanci puiDè Si 
£tire bonoeut de lerendi^uer. 



"/ 



Le purgatoire 

1>£ s. PATRICE. U) 



n iCy a ptrfiniu fui nt facU , jat td tjl 
encore aujour^hi It nom tuât entrât tir- . 
lanÀt , inciOËt cilibrt par milU fahlts grof- 
J!tres , jii'ant iSntitt ou cnut Cigaartact tf 
la fifirftiàott. EUi fi trtwt A Jtiut litHt* it 
Dungal , ion ma ftiitt ile fitaie ta ntUfai 
i'un ïac ju forme If Dtrg ;' tf fut iitnàttt 
eu camlUt , Jùcctffriment par Itt trirtt i» 
toft AUtenirt VI i par ttuxit HnriVlIt, 
Jloi i^Angltzerrt , jutni il fi flfra dt PSi- 
gGfi Ramaint ; tr peur U troifilwxfob iCr* 
I« ^n ifu rtgne it Jacqutt t. Lm i/weti«n pew 
It liât Jitjîfit ttptadjHl toufart panm lu 
CiBlioli^i Jb ftyt , tt lit y voBt encore ai 
fHirinagt. Ou Cûpptlltit Putgaraire , parce 
gui , filon rapinian conumnic , {Htciingu y 
itfctniàz ta fortaa.patgi it fii picUt. 

Lt Came jt^aii rtlirt.tn dèjniam Porigùt 
iittt ùpmoBi fAilt^Jit , foa tvt rtgarii 
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■earrunt un mtrceaa airieun. N/aamoini coinrne 
et n'efi ejrii tout gv'ant Hijterimt de £.:- 
gtnit fr îu'uni preart de plus d ajouter mix 
foitijii populiirts , jt troii pi'ii Jùffira d'en 
donner un txcraâ Ari^i. 

IX a éti itpuii trddiât en Proft (r împrimi 
tlajïaa-t fiU. 



J' Apôtre Patrice arait entrepris lîc 
l'£v.angile l'Irlande encore 
Faïennc. Dans- ce delTem , il anoon^aîc 
pu-tDut aui groilîers habitans âc ce pays 
les }4Het du Paradis Bc les tourmens de 
. .l'Enfct. Mais Ifs -Barbâtes lui ayam lé- 
pondn que psvE (s UCaaiK à croitc tant 
'de cholct ïncioyables , ils voulaient les 
Voii, le Saint llois fe Tit forcé malgré 
lui idc ^iie lui miracle. Q emi^oya , poat 
fobteitit de Dieu , de longs jcâoes Se de 
ic^uetices prières. Le Seigneui m£n lui 
apparut, & aptes iiii atotr donné ud bâ- 
ton miraculeux qne les Archevéquâ, d|Ir- 
lande ont cbnfetvé depuis , Se qu'on % 
nonimi te iâwii Jéfia , il le conduifit 
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dans ni» «aTcmc noiic Se profonde , à 
hqiiellc il communiqua un pouvoii Gn- 
gulict : car quiconque y enueraic rcpen- 
lant de les fantcs , devait y voir une 
image fidelle des plaijîis du Ctet & des 
fuppliccs de fEnièr. L'Apôue aufTi-tôt fît 
donc de mors h caverne ; 'il y bâcît un 
coavcQt ( & y tnic des Moines , auxquels 
il dama la Règle de S. AugufHn. Beau- 
coup de gens lui demandèrent depuis k 
dcfcendie dans ce lieu redoutable. 11 le 
leur permettait } mais à leur retour il les 
interiogcait fur ce qu'ils avaient vu 3 Se' 
leots dépofïtîous , recueillies fidèlement , 
étaient ganUes dans le Monaftcre. Apiès 
ià mon , le trou (ac apjfe&é de fon nom . 
le Purgatoire dt S. Patrice y & la clé 
en fax. dépoTce entre les mains du Ptieur. 
Voici avec quelles cèi^monics on était ad~ 
mis à y dcfcetidic. 

D'abord , dit Marie de France , il £uu 
& confcHêi à l'Evoque 8c lui dédatei Gm 
projet. Celui-ci £ùt tous Tes effbits pour 
en détourner; il teprérentc les niques 
d'une pareille entttprife , 8c le grand nom- 
b[C de csuf qu'on fait y avoii péii. S& 
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l'on perfîfte , il renvoie , avec une lettro 
oicbetée de £bn Cxxa, an Plient, qui , 
après avoir employé les mêmes remon- 
trances , vous admet aux épcenves. EUes 
confiftent en quinze jours de fcnnes , de 
veilles & ioraiCoas, Ce terme apixé , 
le Pénitent allîllc à une grUKTmeilè , à 
laquelle U communie i après quoi on L'aC- 
pcrgc d'eau bénite , 6c on le condott en 
proceflloQ à la cavetne. Alors on loi en 
ouvre la porte > il demande de nouveau 
patdon à Dîea de (es. péchés ; les Prêtres 
lui donnent leur béoédiâtoo i il &iE le 
£gne de la croLi ; puis s'enfbnt'c dam 
Je trou, dont l'ouverture eft fermée auflî- 
tÔE fur IuL Vïngt-quatte heures après ^ 
les Moines levienncnt , comme la veille , 
en ptoceflion pour lui ouvrir. S'ils le voient 
xepataicre , ils témoignent leur joie px 
èa chants -de dévotion. S'ils ne le revoient 
pomt, ils Tuppotcat qu'ayant cédé aux teo- 
tadoDs du DémoBf il a été emporté pot 
lui , & le croieni damné- 

Après ce long préambule hlftoriguc, 
Marie de f tance raconte l'aventure d'un 
dicvalier, nommé Ouvain, q/ix eut U 
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Knriolîté de deCccuiire dim ce Poigatinrc. 
Ouvaia d'abord commcace pac nnx- 
^er pendant quelque tems dans l'obfcu- 
TÎt^ Une lueur &ible qu'il apperçoit eo- 
Imtc le Eût amvei à on pilais. JÀ il 
tFouTc ia Cheralieis vf tus de blanc , 
4ui le préviennent Tui les preuves ter- 
xibles par lefquelles il va pafTcr; & qui 
en l'exhortant à prendre courage, lui 
donnent quelques avis Tur la conduite qu'il 
doit tenir. Un peu plus loin il ell arrêté 
par des Démons , Se menacé de tous les 
tourmcns de l'Enfer , s'il ne reconme 
fur fcs pas. D'après fbn refus les Efprits' 
infernaux Ib faififfeot. Ils rairachent fur 
une roue armée de pointes, le jettent 
fuccelTiTement dans les flammes , puis dans 
une eau plus froide que la gtace, Sfc. Se. 
Ouvaiiî , en prononçant le nom de JéCas , 
édutppe à leur rage & les fe'ce à frnr. 
libre de ce danger , il arrive dans un 
jardin délicieux dont la porre e(k de crif- 
lal , & les murs de pierres précieu(cs. Ce 
lieu eft en tout tems couvert de fleurs Se 
de fruits. 0»y refpirc un parfum pIUs fuave 
«ùitc kàs qiK ne feiaic celui de toutes 
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les épiées ie l'univers riunîcs enfëmSie. 
Tous les jours les Anges viennent y chan- 
ter ; & à midi une étoile le àitachanc 
da Ciel , appont à ceux qui l'habîtxnc 
une manne eiquife do« ils font noonis. 
C'eft-là qu'après avoir paflï par les ^M- 
lens tourmens de VEnfir, & expié plûff 
ou moins ligourcofement ledrs famés , 
ces Jufles purifiés actendenc en pni le 
moment où le Ciel leur lèra ouvert. Oh- 
vaUi , enchanté de ce lieu de <Ulicts y 
veut y Tcftei. On lui répond ijB'il se le 
peut , mais qu'il y viendra après & mon *- 
■'il a vécu cbtéticnnement. 

Au fonir de la caTcrDe,-îI St Étit 
Moine dans l'Abbaye de Saint Paoioe f 
& le récit des merveilles dont il avait 
^lélc témoineonvenitàlafoi dirédenBe* 
&i l'Auteur , un grand nombre d'IdolâcKK 

N O TE, 

(s) Je as Aeu ici tt CdtiM parmi In Jfî' 
taclts qii'i caure de i'analogie du lujn; «at 
il n'cfi poinc faic pic noi Moinci. San Ao- 
«cui aft .une conaio* Nade • r«aanmf< ie 
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rranK , dom on n'Jaàdmai àa Jàblei.EI(« 
dit «ïoit àsi fon Purgatoire it S. Patrici . 
d'an Livre plut ancien qu'elle. 

Cène Fable, feloa lei faiant BoUandilles', 'Aft, 
naquit au commentement ilu m' lîede, & &nft. 
futl'ouïtage d'un Moine nommé Henri. p" .** 

On la trouve iani le Roman de GuÉria. 
Mefqsin, J'un de ceux qui comparent la Bi- 
bllocheqae bleue; Se c'ell-li fa vrais place, 
guoiijue l'HifioiicD Mathieu Farij''a: quel. "Aniu 
quel Btiviïitei aaeient l'aient auffi adoptée. "**■ 
Maif il ]r * ici une obren/aiion plus iinpoi- 

Mei Leftcurj auront lemacqué (àni dout» 
de la teffembiaacc eniie cette derceme d'On- 
vain au Purgatoire de S. Pitiice dani notre 
Conte, & celle d'Enée aux-Kofers dans le 
Foëme de Virgile. Chei l'un & l'autre Au- 
teur ce font d'^ord det Limbes pai lefqueit 
palTe le Hétoi ; puis un Tattare : enfin un 
Elifée: L'Auuut Chtética « fiiulemeut «dapti 
cet fablet i fâ Religion. Man ec qui rend' 
ftappinte la pceuv* de Toit imitation , c'eft 
d'y veÎT { ce qut cette Religion a'idtnei poipi ) 
des Limbe* pout lei Adulte: , Se un lieu de 
lepoi intetniédiwie pout let âmes iulles pu- 
tiûi*t de kuii fititu> Le .HoluF Heotj, m. 
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laiot ou ttaBrcrii«ni raoeïJe , j «iMÏc-il 
donc prii l'iiie de f* fiâion > Un fa»tni An- 
gUit , VaibutlOQ . » ptéteodo que ce voyag» 
d'Enté *lli Enfen a'kan qu'une illéjotiede 
l'initiation «nz MiRcrcs d'Eleur» ; & Ton lîr- 
lème ingÈDlrui a iiaait beaiiïéup de pard- 
ûni. Crauttei Savani ont eu la 'latme opi- 
nion fut le Purgatoire dlilandc lit citent 
un patTage de Straboo , qui prouve que det 
HfifieTci toul-J-(aii feinbUblel fiitent intto- 
duiii dam cette île ; & iii penfent que la 
Religion Chtéiienne , quand elle l'y eft iia- 
bliï , a fort bien pu lei altiici an point que 
Doi» Vofnt le Conre. En effet, dîTem-ili', 

ptnitcDces , cei Epreuves pétitieurei pat le 
feu , par l'air & pat l'eau , qu'on employuc 
dam lei Killetei de Ctiit . {oal prfcifïment 
anfli ce qu'on tcicouve dans le Targatoirti* 

Fout inoî~il me lêtnble que l'il fallait at- 
nibuer les CMoioniet Teligieufëi de la ci' 
vetne dliUnde k l'innoduftion de quelque! 
MiAetet ftrangeti , on devrait j teconnallfé > 
piffhablement â route Jutte , cellei de l'an- 
m de Tfophoniui. On n'eoctali dam cet 
>nue,ccniiiM dant celui dlilande, qu'apijf 
plufieuii 
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fliiBevit ieDit <Ic teiraice cmpIo^rEi en pari» 
Itodoiu Se en TacnScn '. Ou f taa conduit * P»uM 
Ae mbiK pu du Fritici. Oa coucut Jet mi- lû*^ 
mei rif^uu , fi l'on orait y pincœr (uu lei 
dirpoliiioDi requifes. Enfin qiund on en tuit 
Colà, il £dUii de mime écrire Cm des la- 
blenei tout ce qu'on avaii vu ou entendu | 
le cet dfpo£uoiu fciicni conrenfei par I«# 

Sei iiaîti de nffèi^IaBce aoŒ (tappaDi 
panlnont fuSl*ani peui-tne pour fouptannec 
aux deux ttipciftiiiou une mime ouiine. 
Prat-tue eR-ce en liTant dani Faufaniu c« 
que dit cec EfrivaÎD fui ranice de Tiopko- 
jiîui , que le Moine Henri aura imaginé , Toit 
pac dirorion , feh pat fonibcrie , de Aippofêt 
auflî co Iilande nnt MYcrae «rpiaroicr. Par 
Im fuîte il au» nouvé daci Virgile 4e quoi 
«mbcUir là fiaioD , 8c il en aura pcoËci pout 
j[ eoudie une ^'lloire , apAle delà rendre 
Uen plot întéceflànte pat le meneiUcuz. Ja 
n'olè btCudei tout ceci que comm* dei con* 
JeAatei. M^ fi ew conjeântci avaient quel" 
que probabiliii , quel amplt (iijet de réflexion* ' 
non* ofitraît cet anite de Trophoniui , de- 
veau dam lei meit de l'Océan le tron de 
S> Fanice] CCI Miltcta d'Uû chaDgii d'tber4 
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dam l'Atiiquï, entre In miînt d'Orplite , «q 
Mifterci de Cicit ; Se deux mille mt tjtit', 
icgtaiiil en Irtude dabi l'Hiftoire d'Ûu- 

ihiit ; c'cll que Ici eneuri iiumainei ne foDc 
vriirembUblenicBC pai aulS nombrenrci qu'on 
l'imaginetiit d'abord , tc qoe comme Icj Eirel 
phydqaa ellei ne font . en vi;i[1i[Iàni , que 
s'aliiier & fe moriilîcc bas celTe , fan: 
jimaij s'anSantir. Mais cette vtiUt eft-elle 
faite peut uiiïftec le Pbilofopbe ou poui le 
lonfoler i 






p E V O T s. 



DE L'HERMITE 

QUI SE CASSA LE COU. 



Extra 



U» 



' N Hermite avait conflnûi fa cellule 
fur une colline près <l',un bois où un to~ 
IcQi s'ëait établi pour «jétroufler les pa& 
CàDs. L'homme de Dieu le rencontre ua 
jout , & il le prêche avec tant de force . 
que le brigand Te jcttant a genoux, con- 
fèlTe Tes tâutes & demande pénitence. 
1,'aucre lui enjoint de ne jamais mentir 
Se de rendre à fan prochain tous les iêr- 
Tices qu'il pourra. Le voleur >ictourne 
chex lui dans le delTcin d'exécuter ce double 
(xnfeiL 

, £a travcrlànc le bois , il voit deax 
homaies nus , qu'avaient dépouillé; d'autres 
voleurs, Sf qui étaient attachés^ »■ w 
«bre., tes mains derrière le dos. Atd^ 
lot ii court les déUvici. Compte il SA~ 



1^6 C O N t £ s 

Tincc vers eux , une branche lui creva 
nn (xil , nuis la douleni que lui caufe 
ùi blclBue ne rcmp£cbc pas d'achever là 
bonne œnvte. Il leur donne ni£ine , pour 
la, couvrir, une partie de fes haÙls^. 

Quelques inlbuis tçcès il appcrjoît un 
lépreux qui en voulant oaTcrfcr à cheval 
one rivière , avait éxé cntrataé par le cou- 
lant , Sf qui était fur le point de fç oayer. 
Notre Pénitent Te jette à la nage ; il le 
tamenc k bord , l'cmbialTe ( ti ) , & lui 
donne fa bourfe. Dans ce moment Te 
préfeïtcnt croîs Cavaliers armés. Leur ftere, 
peu de joufs auparavant , avait été taé 
par le Voleur, 8c ils le cherchaient pour 
fe venger. Comme d'qirjs le fignalemcnt 
qu'on leur en avait donné ils ctoiaic le 
zeconnaltie , ils lui demandent avec me- 
naces fi ce n'ell pas lui qui cft tiSTaiSa 
de la forêt. Celui-ci qui Ce rappelle qu'on 
lui a recommandé de ne jamais menfr. 
lent répond qn'ouL A l'ialfamE il eft poi- 
gnardé. Il meurt es leur pardonnant ù. 
mon i & les Anges deCarndent du Cid , 
Kvec des chants d'all^tellè pour enleva 
fiw ame. 
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- C e tt e pQoqic tdoiniihxiue cft jippcEfue 
de rMermite j nuis elle le rcaodalife. « Hé ! 
» quoi ! Ce diMl à luî-m&ne , ce Brigand 
» aboniiiuble e(t fÂuvJ. pour une heure 

■ oâ dem de pénitencc't Après une vie 
» cniîere d'aflafEruts & de crimes , qaelques 
B bonnes œuvres lui fufEfent. Je Tuis donc 
« on fbu, moi , d'être venu enfevelirîcî 

■ mes. belles années, de m*étre abftenu 
B Je tous les plaiCrs , d'avoir pendant 
■> ttenK ans, jeûné , , veillé , porté û 
"lutîtel Piûlquc Dieu, donne {on pari' 
■> dis à £ boa marché , fôît Hcrmite qui 
» voudra , moi j'y renonce. Je veux te- 

■ tourner dans le monde; Se quand jç 
» m.'y ferai bien diverti , fie que la motc 
" approcbcra . je demaiiderai pardon , 8c 

■ Tctai fâuvé comme ce Voleur (j)» En 
lorlaot fl'nfij le Reclus donne un C019 
de pied k (k cellule pour la renvetrec 
Uais dans d fiiicui it peid. l'équilibre; 
il roule en bas, de la tolline, Te aflè 
le aw, meut; & il eft courte cb 
Enfer par la Diables. 



»» 



■î? 
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( a. Il apgtfSVt w Liffiux qttt icalt ai- 
traîa/ par le courant. Notre Péniceat ft jette 
d la nage , il U ramtne À tord, l'tmbrajft ]• 
La lipie.qui piràît être originiite d'Egypte, 
Je Palsftine 8c dé.iSyrie, avait Été connaè 
en ^taocc foui Ijf ptciâteie, tc la TcconJc RÀe ■' 
te y avait fc£' Viâffiniblabtemeni apportée pal 
le cotnnuccc ilu 'LeVant. Soiti l1)' crûldï^'', 
elle s'y multiplfï ^«inc manicfe. c£i]rfllte ',' 
par l'augmcDtatSeti' je ce commeicc, SC Rit- 
lout pat les Crojradet. Elle tendïii'' lî -hotti- 
bJement difforme Bt & commnHTfjuait avit 
tanc de facilité , ^ac dant la plupati de noi 
ailles on établît, pour féqueftter ctux qui 
«n éialcBt inftâési'dei hâpïtatix paitlculicn 
iqu'on appélla , du'nom de la maladie Mfr 
jne , Ladteriet on' liproferîft. On p^ i"^«* 
du nombre de> Lépteuic pijt c^i dei Ë^to- 
ferfet : Louir^e'j'Ièu&e , dani foil leftàtrfËnt , 
^i ittleff i ieox mille'^e'tM Hâ^'nux^. 
Dant lït villes qui- n'en -kviïrnt- pTjiiti'fe 
Lépreux était ablblumenl fï^uelllé de toure 
Tociéié. Nous voyons mïme pat plulieuii de 
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BDI dDcknMf Comupifi,. qu'en qaclquei etv 
droit!. S: Afi-iout en fluulrci, od lui bi- 
tiiTiic dani ua cbamp , l^it du mutt , oM 
petite cabane 4' ^o'' Ibijteiiue Qlt quitte pî, 
IJCEI. Si I4 milcic le btjaft de veoit Oii If 
gtand chEouii ipeaiia fça fiiu , il ST^it^l^ 
tKïiDuqecielTelIt çucl^^ctttpoiu naihlm 
JiSknj de fl pli&Iiec iSfH^ U inix oblîf £ tiact 
dt fc teuit éluigDB d'^u^^ dcfeTpoii auq^ 
lia û odieux traïuntpoç, dcvù iMsits -çf 
iB^ïbeataix , fit ^'aa feur Tappori plulûue* 
ibis le défit de fè veoger 4c l'eavis de Buiter' 
Eb ijii ili fuieni .MCfl^f d'arMt, coajpinf 
feineBi-avec Jw Juigi^rf^j d'emjpoiriMi[iec 
fouut ;^i (çHtajq4tiI<Ac 'Kifff' «s«e inculpaïf 
don iii(cDA(fil4> w «ot.itn fwul.von^ 
gai pttirent dani le) Tiipplicei. 

Ce qa'ott Tleni de llte fat l'hotiear qa'inl^ 
jqrait la lèule amMcta c^ji Lfpteux, doit 
faire feat£'^^^)^a (t'^^^iyUque l'aOe de 
venu qu'excco^Ie Vi^qicW'^iite, eo fe-, 
coarant, en inibra^iiftfli de c» pelliféttfc 
Panai les cruvrcs cou rageur» de chatiii que not 
ancîelu Ugendaitet ptjtcnt à leutt Sainri oD 
Sainte* , OQ compte Jet feivicci lenduj MX 
Lépreux. 

( h, Qtidfii ji V» fir» bUa iiwtrtà if gitt 
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U nun «ffrtthtra , Jt itmmti»£ ptrim tf 
firai fairi cenant rt Polrar }. Les Anceun 
^ui ont parli det Conin dirati r«mbleai ne 
•'JuE anachii iofqn'l prtfcai qo'à le> yti- 
lÏAtec du tAti iu rMfeide. Ut ne Arme licu 
Si la TDDiiIe rcandilcuTc qii*)in 7 icacoam 
1 chique iaftiDc; tant de- CcItc quti'firoui* 
kiife m leçoni comme dact cet endroit-d. 
t^ttt dEcrile'qm eft en exemple comme dml 
t'^Efrt/E nutîiue , daiu le- Volna- ^ /«*« 
IfMre-IhDne, dant VHirmbe que U BidU 
KoAnv 1 8ec< ftc. €^ teproche aËMnnomt eft 
Ubd antcmtetli fiiinix que Pautre. 
■ - ta denx Coittti fiiiraiu pcoavetoni quelle 
fifnge idie leidniKHoînei, leunAutencii 
iBfilauiit 11 pïtfeâloi) ec fc b vertii. ' 



DU PRÉVÔT D'AQUU-ÉE. 



lui' H t R u I T 1 , âoDt je vaù TOUS conter 
fliUloire , avut palTé dans one cellule 
les deux dos de (k vie à prier , i icôncT , 
à oombante la chût Se lo Démon. Aprii 
wt audî long tcms de pénitence il out 
que peu de gens Tut la terte devaient 
tégaler en mérites. Néanmoins pour Vea 
a0Ûter , il pria Diçn de le lui tidrc coo- 
aaltre ; & Dieu lui révéla qu'il y arait 
dans AquUée un Ptévôt'qui, fans £tre 
KertniCc ni Moine , valaic mieux que 
lui. 

Si cette réponfe hiunilia te Solitaîie , 
je TOUS le laiflc à peiilëT ; mais elle le 
ficha encore plus. " Cefl donc înurile- 
„ ment qtic )c me Cuis macéré Ci long* 
'„cem5, dic-il , puifque je n'égale pu 
„ même en fainteté un homme de fang , 
,, dont le- médci cft J'en Êitc^iérir d'ut- 
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très „. Dans ùl douleui it renonça i la 
vie ^mitiqUc, Se jura àa ne point le 
donner Je repos, ju^qu'àce qu'il connût pxr 
lui-même quelle éaiz la vie de ec Prévôt Se- 
Venu (i cher à Dieu. Pour cela il fallait &ite 
le voyage d'Aquiiée: c'eft aullî ce que 
tëfolut le Prud'homme. Il partît donc 
fans argent & fans relTources , fondant 
uniquement û. fubfîfbincc fui la chaticà 
des bonnes gens. Cependant, afin de ne 
pas perdre par ût folie tous les mérites 
qu'il a'vair aquis jufques-Ià , il prit.lc 
pain de ne boire pendant to;jte la route 
qi^e de l'e^u pure, & de ne manger que 
du pain. Enân , à forée de cheminer , il 
kreiva. ■ 

Le premier objet qu'il, rspcootta, en 
^rochant de la ville , fu; ^uqc troupe 
de Cavaliers qui en (bnaîeot. Un pauvre 
fe trouvant là par hazard en.ce mpmenc, 
il lui detoanda'oii allaient ces gens ai- 
jmés, "Beau Site, répondit te Mendiant, 
„ ils vont pcn4ie un voleui qu'a -J^t 
^ aiiétei hier le Prévôt, aocire .Juftjçier. 
1, Prud'hotnme , rqiit le Voyageur, qion' 
.(, ttcz-moî, jevoaspfici qiicl cft saqnï 
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„ eor le Prévôc. — II eft fort ùCé k 
„ diftinguet , beau Sue : c'cft celui qui 
„ porte une robbe Coriace fie qai mbotc 
„ ce beau cheval gc'ts ,,. 

A, la vue <Fnn pareil faite ,'{E ne ikao 
pas demander lî FHcrmire fut feancialifi). 
Cependant il fendit la preflê poiif péoi- 
ttcr jufqu'au Prévôt , Se le fupplii au nom 
da Dieu de luî donner t'horpitalité. L'autre 
U lui accorda de grand cœur, " Prenei , 
lui dît-il , cet anneau que je vous re- 
mets ; allez de ma part le préfentcr i 
mon époufe, &: dites-lui que je la prie 
de TOUS tccevoir comme- elle me iccc* 
Trait moi-m£nie „. 

ATec une pareille afTurancele Solitaire 
fe rendit chez fôn hôte ; mais il fat fort 
furprîs, en entrant , de trouver une mai- 
fôn magnifique , te dans cette maifon uik 
Dame très-joHc 8c très-éWgamment pv^. 
qui l'accueillit de fon mieux. " Père cé- 
„ lefte 1 fe dit-il à lui-mfme , quoi ! cec 
„ homme obtiendra paradis , lui qui « 
u toutes Ces aifes en ce monde , qui poP- 
„ fede tout ce qu'on peut de&er , bean 
„ palais , beaux iainÛs » bcUc kounc 1 
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„ a ^eft en meuanl cette vic-là qu'il 
„ parvient à être (àuvé comme moi , j'ai 
„ donc été jufquà préfent un grand fou , 
„ de vivre en hcrmite , & je mérita* 
„ bien d'ctte tondu (a) ,i. 

Ces pcnfïcs l'occupèrent entiëremeM juP- 
qu'à l'heure du fouper. Deux Dcmoifcllcf 
aJors vinrent lui préfentcr de.I'eau 8c im« 
«iguicre pour Te hvct les tnaîns ; & la 
Dame , le conduifant elle-même à table,. 
le fit afleoir à fes côtés, & vtwlutnun- 
«ei %vec lui dans la même aHietce. Tous 
les convives furent placés éx même deur 
i deux (Â). Bjra ne manqi;a an feftin 
en vins rouges & blancs , en volaille , 
SibîcE «C bonne chère ; mais l'HermJtc 
' qui voulait garder fon abfUnence « ne 
toucha à rien de ce qu'on fervit. La Dame 
l'imita. Elle & foo époux. avaent depuis 
dix ans fait vcca de s'abftenic de vin, 
ie ckaii & de poîflbn ; & pendant tonc 
ce tems i!s avaient icmpuleurement ob- 
servé leur VŒU. Néanmoins ils ^if^ent 
tous les jouis fetvit leur table avec loxc , 
afiq que leur ^pétic étuu provoqué par 
rczcellcncc 
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tjixcdletice des mets , la tectadon f3t pour 
eux plus ditfidie i vaincre. 

Enfin l'on apporta aux dcuZ P^nltens 
un morceau de pain noir avec un plat 
de diouz cuits à l'eau î & ils foupcrent 
ensemble. Devant eux Ce mangeaisnc de 
gtos brochets , des pans exquis , du gi- 
bier de toute efpece , fant qu'ils daignaiTcnc 
feulement y jetter les yeux. Cependant 
le fumet de ces viandes vint fiapper fi 
délicicuTcineai l'odotat du Solitaire , qu'il 
ne put rélïflet à un mouvement de conçu* 
pifcence , & qu'il laiflà ëcltappcr un fott- 
tire pat lequel il flic trahi. La Dame , 
qui s'en appct^ut , le pria de fc latislkire ; 
ac peut-être y eût-il confeott, s'il n'eût- 
été retenu pat un certain refpcâ humain j 
mais à Ton tout l'ayant priée de lut dire, 
pourquoi en le ptelTant de manger , ollt> 
même ne mangeait de rien , elle lui parla 
de Ton vœu ; Si. cet exemple le contint. 
Il Te repentit même alors d'avoir d'abord 
fi mal jugé d'elle ; & dans Cbn ajnc il 
convint que ce couple chrétien n'écaif pat 
Tarn venu. 

Après fouper , le Vciyagca): fc Rtîn 
Tomt y, I 
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pour^ dormir ; car il fe feotair ^tigu^.- 
La Dame qui de Ton côté cherchait it 
te bien inûtcc pour remplir les iotcanons 
de foi) mari , le condiiillr dans une cham- 
bre tiès-bclle &L richement tapifTéc. Là fe 
trouvait un lit bien large, bien douillet, 
avec <â courte-pointe !c tous fcs omc- 
Riens. Elle y fit coucher le Prud'homme ; 
après quoi cHe fc déçhabilla pour s'y cou- 
cher aufli. Lui alors voulut fe lever ; mais 
àtle lui dit que c'^cait-là Ton lit , & qu'elle 
n'en prendrait pas d'autre. En vain . il la 
conjura de ne point l'induire à mal, & de 
lui permettre de fortir , ou de fe retirer 
elle-même ; elle rendit qu'il était le 
maître de pratiquer l'abflinence au lit 
comtne il' l'avalr pratiquée à table , 8c 
que de Ion côté elle ne l'empêcherait 
afTurément pas de 'dormir. 

D'après ces promeffcs le pauvre Her- 
mite fe recoucha , & il tenta de fommdir 
fcr. Mais lorfqu'il fentit à Tes eôr<is cette 
belle femme nue , il fut aflâiJîi d'une ter- 
rible tentation. Quelques remords l'atrê- 
terent pourtant. Il (c faifait un fcrupiile 
de IbuiUei les ùkas nccudt du tnariage , 
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te iê iérait rq>roch£ d'aillenrs <Ic perdra 
sinfi k ftuk de tant d'impies de péii- 
tCDCC II pKt donc le pani de fomt du 
lit i mais ja Daioe le ferra dans Tes bras » 
& ie forpt ooD-reulcincnc à relier, mai* 
encore. à s'i^^iocbei, 3c à fe toutoer yck 
elle. 

Au refte ce &'c(l pai que £m mat 
fiît tenti da péché aiiquel elle îactcaii (6é 
hâte : aaô , pour an royaume entier elle 
n'eût pat voulu Te fouiller de pareille in- 
&iaie i {on intention était fculcinent d'é< 
[^urer le Solitaire j Se elle n'j réuflà 
que trop, âiemâr cd effet la pallîoa de 
celui^ devint û forte , qu'il n'ai fut plus 
k maître. 11 pria U Dame de le icudi» 
Itcorcuxi 

WBÎï lut fimâ: . 

MÈi clif la ponc II cloll t 

ït le jettant fôçtemehr vers Ta nicUe, 
le fit tOm&cf dans une cuve de maibrtf 
qui rftait là & qu'on avait remplie d'eau; 

Or vous faurez qu'on était alors en 
fiiver. En un inHant le pauvre hérc le 
■rouTe fa^f il^tConne de tous fcs mcm^- 
' I» 
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br« ; fcs denu claquent à (ùie compa£- 
£on i a£a il, fupplie la Dame de le dier 
an plus vice de-Ià , fi elle ne veut point 
qu'il y meute. L'aatre lui tend la matn 
pout l'aidct à temontcr ; 3C aptes l'avoir 
icpkcé à fes côtés , lui pennet alois de 
£ttisfàire fcs defirs. Hélas 1 le malhcuiicux 
n'en avaic guetes plus l'envie que le poii:- 
Toir. Alots elle le ferre. concte fon fdn , 
elle -«ntrelace autour de lui fcs jambes 
& fes bras , le récliauffè, le ranime : mais 
il n'eft pas plutôt dégourdi , qu'il fent de 
nouveau l'aiguillon ^de la cbait, & qu'il 
réitère auprès de la Dame fcs inftaQce& 
Elle ne lui répond qu'en le Jectant de 
pouveandans la cuve. Rentré au lit. Se 
léchauflé comme laptcmierc fois, il veut es- 
wite jouer fon jeu: elle recommence le £en; 
& pendant le cours de la nuit éteint aiofi 
quatre fois de fuite Ton ardeur luiurieufc 
Enfin le jour parut i l'Hcrmire , mal- 
, gré lui puceau de la Dame , fe leva pouc- 
par:ir. Celle-ci auparavant lui fit plaCeurs 
queftions fur fon âge , fur fa manière de 
vivre , fur le lieu de fa demeure. Le Pru- 
i'hotnoK avoua toute Hoa-. aYUUttte , ainfi 



D t V a r s: 14^ 

^ae le modf de (on voyage. Interrogée 
à fon tour fi elle tratuic Ton mari comme 
die l'avait traité lui-même , clic avouai 
que c'était pour lui qu'avait été (âite U 
cuve , & convint que toutes les fois qu'il 
lai témoignait des dcfirs peu ntodeftcs , 
elle l'y précipitait , 

Tout le mil des runi oublier; 

" Peut-être , ajouta-tT«lle , anrez-veuf 
„ été fcandalifé de le voit excrcct udc 
„ profêflion (ânguinairc ; mais vous Civci 
i.auHi que c'efl la loi qui condamne, 
„ 8c que le Juge ne fait qu'exécuter l'a.t- 
„ têt qu'elle a prononcé. Que deviendrait 
„ le monde, fi Juflicen'ciidaitpaslLoin 
„ donc de coodamuer celui qui Ce dévoua 
„ à ces fimétions lelpeétablcs , bous lui 
u devons 3e la teconnaifiànce , s'il les 
„ remplit Tans reproche ; & je préieitds 
„ même qu'il &it une œuvre pic (n) ". 
Le îrere, lorfqull entendit ce difcours , 
ne put s'empêcher de louer la vie lâinte 
que menaient leï deux épo^z. Il demanda 
ie iwuYcaa pudon à la Dame d'avoir 



tJO C O « T B s 

porté fur elle un jugement ^é&TOiable» 
il lui iit Ces adieux , K reprit le chemia 
de foo hermicage. Cependant il Te rap- 
^llait que malgré fa jnrétimdue fkintetf 
il avait cher le Privée fnccorabé à I» 
tentation 4e gourmandîfe , ain£ qu'à celle 
de Imurc ; 8c l'iilée de ec double pé- 
ciié l'affligea pendant :oute la route. Ar- 
nté au litu de fa cellule , îl s'ea confêlTa , 
& iit une telle pénitence, qu'à fâ mon 
il mérita d'ètie placé eu Taïadù. 



Çutlpi'Arflnjei ju'aimt paru Ut Comit iê- 
*ow jii'ojj a lus jv/qu'i préfaa , ctlià-ci , je 
. irais, a ic juoi étonjur encart. Croh-a-t- on 
iamait ju'il y nie m itt hommti Mfahlu d» 
èancevoir dt la vertu une pereîllt Uéi- Je lu 
parle fti de la vie pi'iûltntt que CAutiur fait 
mener aax deux époux .- cui ïiina aun pri- 
fugit du CWitre, Un Moine ne pnomm gut- 
res , par U paavritc If la retraite qa'exigm 
fan icat , /imerctr aux auvret it charité, il 
fera ofceJiiiremtBt eoujijler la rercu dau let 
'^OTtigemons eorportlles , dans Vahfiineaie tf 
faaJUrùi: J, ^arit dt Npivurt fingidUrt-yu 



.X.oo^Sl'-' 
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fc D^mc du Cojttt emploie vis-i-tit de fan 
tjtari & .nit-à-ns dt l'Htrrnue , pour Ui obti- 

Ceae nie aa refit n'efi pdi une inventioa 
Ht notre Poiti. Qucljuc tenu larnit lui , o» 
tatàt accttji ■ U pieux Foniareur it FonM~ 
Groult dt coucbtr atc fei Religitafes Ici plut 
foliée , efia de rendre ptr une leiuarija via- 
Unee fa dtsjlttf plio mtritsiri. Lt rtprache 
lui en fat fait par des Perfonaagei trèl gra- 
ftt , tf qui itdent fit camimpariiiu. Mm 
ce reproche fk-H un: calomait , comme te 
précead le Père de (a Itiiaferntt , U efl ctT' 
tain tu mchu jue l'aj^cufatiau fiole a dâfif- 
firi iaas lt ttmt pour re'paairi W pour fairt 
comiaiire l'nfiérité bijarre de d^Aririgelltx f 
b il tjl jilr encore gae Vigaùrance & Ut prU 
jagét d'alors ont pa produire du tdtt affe^ 
tiahBM^ajkt jiwir employer eonunt lui uiB 
éprtun aajfi pfrllUufi. 

ta galanterie du rems , apte le parifme Sa- 
mour qu'elle infpirait qaclquefoii , taa'a-oufi 
ttte-m/nie. 

Parmi les Ouvrages des Trouhadouri on liî 
tme Tt^fon'du Poète Figuilain , laquelle roule 
fiir une permijjiott pif hi ariii tccordie f» 
Ptme 4e [nj^'er U mox aru elle ; mât à 

U 
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taiàition gu'il n'enrreprtnJrait fat et ça'eflt 
■toairaic Juî pcrmeteri. Lt Poitt txamïru s'il 
doit tenir fa paraît. Pour lu il l'y croit 
ebtigc ; mais Vttaerliictatur qu'il iiuroduît 
dans fa Ttnfon, homme mdnj délicat , ^ 
£tm etit e»niràrt. Celui-ci lui ccnftUlt de 
prqfittr dt l'ocLtfiiiu; »out eo feteï ijuicMi 
tjoutt-til , poui aller enAiiic i la Teitc- 
Saiaie , afin d'expier la violuioii de voitc 
' Hift. ferment". 

hn. des Lej enteignemeBJ da Chevalier de la Tour 

T. 1. p. ^ ^'^ ''"'^ ■ cotiûiimnR dt mime l'HiJhy^ 

*V>' d'ime D/mt fui permettait au Seigatiir de 

Craen , fin imant , de paSir toutei Ut niâtt 

a»K *Hi 1 mail atc la mfmt riftm. 

NOTES. 

fa, J'ai dont ité jufpi'i prifiia m peut 
fiai de *':vre en Hermicage , tr jt méritaii 
litn d'être loaiu )■ Il « iiÉ remarqué aîlltun 
que le» Foui qu'entrecenaient auprèi d'tuï 
Jei Kois pour leur amuremeni, étaicni roO' 
dui. La Nation ayant , dèi Ici ptemieri tenu 
dr ia Monarchie , aiiathé beaucoup d'cltimt 
i la chevelure , la privation de chevcni irait 
devenue atiliflàçte j tc iAt l« fous glla 
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marqnaÎE le mipris qu'on ivaii pont une jiio- 
fë^oD C jaltcmeni déciiée. 

Lu Moinu , par elpcic d'huoliljtÉ i pQC> 
laïcnc luflï la [(ce »(ï. 

( fr , La Dame vouZuc mangir artc bà dmt 
ta même jjpe'tw. Toui I<i cDnciïtj Ivriiaftà-- 
tii lie mimt dnur d deux ). On Te rippelleia 
ce qui a éi£ die l'illcais , que c'éiaii-U une 
gsUnterie du tenu, 

( e , Ptai-ttrt aurc^frovs &é fcaadalijl itlt 
9 oJTtxerctr laufrafiffioa fangtànairt. IlaU.— 
loin de candamatr celai ^ fi dévoue d ces 
fonBions rtfpeSMei, nota lui derans de la 
reeoaxaijjance ). Daas ccire apologie de la 
judicaniie , 6 le Moine limeur dou> a feint 
Ici pcéfugii de fop Gccte contre un emploi 
r> uùle , & non les lieni . il faut avouer 
qu'il Dou! laiOe de ce Gecle une itiangc ïdée> . 
Ccpeniint , avant de prononcei , CBmparou 
ces ptEiugït aux ndicei. Noi Pères Bvaîenc 
de l'aveiGon pour li proFéfllon du Magillcat < 
parce que fes fonâiom quelqucfbii devien- 
Dcnt faaguinaires , & que de Ta boltebe (ot- 
Knt dci fentcaccs de moïc; aujourd'hui noti« 
haute NoblelTe la dédaigne te la mépriTe , 
parce qu'elle la regarde comme ua tat iê ^ 
toiute : lequel do Jeux Iwclei elt le- plui 
GigeT 11 
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C-'OMMiîaQcûntaine; quelque Tigo»- 
iwix qucfoient les coups qu'on lui porte j, 
ri'eft point ébtanlée ^. parce que le poteau 
quilui fert tflippurréfte £ïe Ça); ainlî 
l'homme vrajmcnt pieux ^ quellss que 
loient les tentations qui. l'aï&iUcnt , de- 
récuK ûioKcmeni attaché^ (es dev-oits 
^uc rieit,D2,.Pçucl'ctf Çiiaret. ,. 
, SiirJii, MoiiijigQÇ-noire, près d'Antio- 
ehé , slét^ic retiré , poj^ fc moniiiet , un 
boaHetniiic. I^,, pli^occupédu falutdc 
ron..ame', que, de celui de fon .corps j U 
iÉiaît^t^'^^^in*'^ ^ "S ^>^'' 1"^ ''^ '^^' 
n«âf;dcpain. Uni:, vie . aufTi exemplaire 
^VMvbieptôl riïpandaaa loin l'odeur de 
fa .faineftéi De toutes pitts. on accouralï 
fOJiT iJcwiter fes inftruâionS ou recevoir 
fes çoadùs i Se les SïraiÎQS 4e U emiréc 
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y Tcoatent eux-mêmes. Enfin le Brait de 
f^iépuunoa fut tel, qu'il ^àrrint aux 
otclUes de Malaquin ^ Duc du canton. 

Ce Mdaquin était un Surafïa cruel 
& biUbaie , livré à tous lej vices , Si 
paSSoaaé pont celui- des femmes. H ne " 
p«C crc4re qu'un bonùne eôt-pù Te résoudre 
à mener une vie totalement 0{^fêe à la 
£auiê , 8c voulut favoîc pu liii-inémc ce 
qu'il dc*ait en pciifèr. 

Dans ce dcflèin il Te rendit t la Monta- 
gûc noire ; Se après aVoit queftionné beau- 
coup le Solitaire, après-aVoif tramîné fa 
cellule, fes habits , fes peti«s ï»rovifiôhs : 
■ Frère . lui dit-il , eette nourriture - là 
uaevitdtrien 

pQi frrt pÉchU de luxme. 

*> Si tu vëui que ton corps foit en ^tat de 
n te procurer du plaiiir , il &ut le bien 
» rraiter , & fur-tout le nouriîr autrement 
» qu'avec des racines & de l'eau ". Le 
Prud'homme répondit qu'il n'était pas vc- 
jm fur lâ montagne pour y cheicher fes 
ai^ j qu'il préi^ait le bonbcur que Dieu 
16 
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promet k Ca amis , axa joies moment»» 
nées que pouvait lui offrir le joODde ; 
eaiia qu'il aimait mieux làuTec Coa ama 
qui ét^t immoncUc , que fliUter fan coip» 
qui devait mourir. « Par Mahomet , rt- 
»pnt le Saitalm, il ne t'en pas difficile 
» de néUfler aux femmes , lorfque tu es 
n feul , & que tOQ_ cadavre c(l prcfqoti 
D moiirani. Mais viens dans mon palais, 
» je t'y noutiirai comme moi , je t'y fcrû 
<B mener la vie que je mené; Se alors H tu 
» commandts à la riiits , j'avouerai que 
u m vaux quelque cbofc ». 

En parlant ainfi , Malaquin donna ordre 
qu'on jectâc bas la cellule , 8c qu'on cm- 
' menât l'Hcrmitc. Celui-ci ne put Ùjk lar- 
mes voir détruire Ton aille ; mais on l'en- 
traîna , Se il fut forcé de fuivre. Atrivé 
au palais , on le logea dans une chambre 
magnifique , ou un lit fomptucux & mol- 
let lui fur dcHiné. On lui donna, un Queux 
te un ^dianfon , chargés uniquemeni 
de pourvoir à fes repas. Soir & matin , 
pendant quarante' jours entiers , ils lui 
ftrvircnt , l'un les vins les plus exquis , 
l'autre les mets les plus recherchés : mais 
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Ss eatemt beau le tenier , Je Pni JKomine , 
qui craignait Dieu , ne voulut jamais 
maogcr que du pûn i te poui lui Ëùre 
goûter de ce qu'on lui ofiiait, il Édiuc em- 
ployer hk. violence. 

Quand Malaquin vît qu'il oc ràiflîiaic 
poÎDE à iàîre pfcbct l'Hciniitc pu l'^^pas 
de ta bonne cbcte , il employa ud autre 
. moyen; ce Au imc de &s concubines, 
jeune £c aimable, qu'il envoya vers lui 



.... Pot Ijrait 

9iiuiràt chair 
S'il Todiiû dt Ci citii avoir. 

La Demoirelle mit (r xtCige toutes les 
agaceries dont elle était capable. Afin de' 
ttiontrer avec avanuge fes cheveux , 
qa'elle avait récUemenc fort beaux , ellf 
lit voltiger la guimpe qui couvrait là tête;' 
elle étala devant lui falbkte de foa fein, 
vint replacer à fes côtés , prir fes mains 
dans les £cnnes , baifa ma^ré lui fa bou- 
die , & l'accabla de carelTes. Ce manège' 
dura une deini-joumée eaûett^, fans que 
le SdiuiM ilaigaâi £balcment dire lu moc 
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à la Tentatrice. i>endaM tout ce tems ffeue 
toujours le dos tourné , * parut aeâî in:- 
fenJible à fcS follfcitatloàs quà fes dif- 

COIKS. - - - ' 

Malaquin, inftnùt de l'aTcntitte, cq 
tejttta le mauvais fuccés far la' Demoi- 
fdle qu'il avaici^oîfie. D'après cette idfc 
il en envoya une autre , beaucoup plms 
belle encore que la première , * à laquelle 
il recommanda de-rânt fête par adrcife S! 
par Kdu£lion, tpj'elle mît à mat le Jàint 
Homme. Celle-ci tfl dotiiMi là parole , Se à 
fon tour elle alla le trouver.' 

D'abord elle.,s>ffîc . f«r fon lit, fe U 
lui tint des propos d'amour. « Beau Frère, 
• dit-ellçj ontK?us répète làns ccùTcqin 
B Dieu fit l'honyîie:& 1* femme pour ha- 
n btter enfemUe , pour Te rendre la vi« 
>• agréable par des plaHirs mutuels. Sans 
» celTe j'entends parler de ces joies ineflà- 
»blte, dont cBiWWiltfsOnt gourées ne 
>• font mention Qu'avec rranlpotL Leur* 
H diftours m'ont en4ttnufiée , je vous l'a- 
■ » voue ; Se je ne puis plus réfifter à l'envie 
» de, connaître 'par HioHnéme tant de dé^ 
■iices. Je voi^.fais. oaïvenlent tiiye* 
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», de mes (Jefirs : de grâce , bel- ami , pi*-, 
K! tezrvous .à.fcs làtis&ire; fc inidec-moi 
>^ dans -ces mifteres gue.je.De.coQiuis.pas' 
w encoce, & <k)iir la fcalc: errance ma 
»Ëjt nmint de plai£c. .Ek quoi ! vous 
■>déR}antez la-téie ! Pourquoi cet ait de 
M dédain î Que tous ai-jc &it! rê^ttdca^' 
" moi î 

JHOiette 
n FtcEc, jcTuSt bde Se josEwjia. ; 

Scgudci ma crigae & moa front, 

jwiur hteua 
HcIei cuIz TEti qui lianz font; 
Tenet 8c m» bouche Se nia f»ee 

roiilrw 
Qui de coulot la toCe. s^kc» . 
Et ma goige SI oeCmaMcletu* 
Qui eft il bUoche & foui fi luttei } 

El regardez bien le forplui • . • . 

Et en parlant ainfî, la friponne découvrit 

les appas ciiatmans donc elle 'étale' ^iir- 
Vue. Mai? elle eut beau ^e j ' le Prud'- 
liomme parue conftammenc'~ayèug(p & 
foard. Alors de dépit elle'fe levé, va le, 
failir pat foix^Di^teau i puis U ôiani i 
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elle Car le lit > le reaTCrfe Se 1« rctîeai arec 
force dans Ces bas. Mais il Ct-diiiaxfi 
Tiolcmment , qu'il lui échappe S: s'cnfiiiti 
Vaiocmcnt cUe coun aptes lui i, elle ne 
peut le tejoindre , fie Ce ~vak forcée de 
leioumet IvqtcurcmeDt auprès du Duc , 
Suis' tyoir réailî plus que fa compagne. 

Malaqiiin fut plus humilia qu'elle e»^ 
cote. KéCola pourtant <le l'emponer d'une 
manière ou d'Mitrc , il envoie prendre le 
Redus , le fait attacher fur un lit ; St en 
cet état, dérachc vers lui une ttoiCeme 
concubine , avec ordre exprès de ne point 
revenir qu'il n'ait commis péché avec elle. 
Celle-ci alla fc placer toiire nue à fcs cô- 
tés. Elle lui ^t des propos fcmbtabies à 
ceux des dcui autres , l'agaça de touiec 
inanieics; enfin que vous diiai-je , 

. . . Tanr l'ala rmnonani, 

EcTei naias çi'Sc là mcDanc [ 
■ ■ ■ plaça 

.... Defiuluifcjuc, 

7aiit VtCcbaaB» Bù iiot l'eCnui j 
le(ftr 

TithtCin&Cfuacokc 
t roulait 

Q«'»u fcté « ft ïoloit doU« 
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ka momcat de fiiccombci, on retnoïc 
(ilataiie Vairèce. Il £ut à Dieu une courte 
pncie : puis Ce coiqiaQC la langue avec 

la dents , il la ctache toute Htnglaiice 
an yiùfie de l'infâme qui le tentait. 1^ 
matlieuieulé fe tetirç épouvantée. Mala- 
qutn abrs fait venir le Pnidhomme ; tc 
ccloi-ci , qui s'attendait à la mon , Te 
piéfenie humblement à lui , les mains 
jointes : car il ne pouvait plus parler. 
Mais le Duc avait fenti la giandeut de 
fon iaiqui^ : « Frère , dit-il , fi ton fficu 
» maintenanc était alTez puilTant pour tc 
o rendre ta parole , je jure que je quitte- 
» tais nu religion , Si que j'embrailersds 
» la tienne ». 

Ces paroles cauferent à l'Hermite une 
joie incroyable. II pria notre Seigneur de 
l'employer k gloriâer auffi avantagcuTe- 
ment Ton nom ; mais à peine fa prieic 
fiit-ellc finie , qu'il vit le tronçon de 6 
langue s'approcher miraculeufemcnt de fcs 
Icvres, 11 le prit en fc lignant, & le mit 
^i fàboudic. A l'inftant les deux nwr- 
teaox fe rejoignirent comme s'ils n'avaiem 
janutts été ftparés. L'Hennitc alors pailfc 
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trcs-diftinaeinenc: Quant aa Duc , il fc 
mit à genoiu pour lui demander pardon : 
le lendemain il fe ckrétienna , ainfi qu'il 
l'avait promis ; Se dans la fuite tout fou 
poaToir ne fut plus employi qu'à engagée 
fe fujccs de fc convertir comme lui. 



Saine Jfrôme riconti une hiflaïie altèi ron- 
bkble , arrivée Coas l'Empereur Decc , â u» 
MaritF <ju'on atcacîia, comme l'HeEinite du 
Coaie, pour Je fake p£cker maigri lui avec 
un; proftiiufe ; & qui de même lui' ccacha fa 
langue lu vilâgei Nuire Poè're n'a fait que brodfc 
ce fait â fa manicre ; mais pcuc-on aflcii'é- 
meiveiller lotfqu'on voie avec quoi ces Moi- 
aei coDieun priccndaieiu idi£cr doi Peiei> 



NOTES. 

(a. Comme la Quimume, ^clqlte rî^a- 
reaK que foient lei coups qu'an iui porte , a't^ 
point ébraiûie , parci qat le poteau ^! liùfert 
à'appà nfie fixe ). Il a déjà ttÈ fait mcD- 
«oo ds la Quiouioe , daiu ud« hok du F» 



IIUd , ûtiimlé la Bacaiilt des f^. On r a 

Vu ^e c'était une figiiic mobile , leprÉfen- 
tanc un Chevilici aimt , Ec comte Iiq^clle 
on t'excifui à jouici pout appicndie à mi< 
gïci U.U1ICC 
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♦DE LA BONNE IMPÉRATRICE 

fitn OUDA lOIALEMEirrLAFOl &D UAKIAGK 

DE L'EMPEREUR DE. ROME 

QUI FIT tB VOYAGE o'oUTiEMIR. 
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U» 



/ N Empereur de Rome allsùt en pâe- 
rinage au S. Sépulcre pour accoipplir un 
vœu qu'il avait feit dans «ne maladie. Il 
laiRe , en putant , l'admmiftranoD de (x 
terre à fon ftcre î mais de manière cepen- 
dant que llmpératticc Ton époufecn aura 
la rurintcndaDce générale , f; que rirai 
d'important ne pourra s'y (aire làns elle. 
Ce Frère , pcnknt rabfence de l'Empe* 
rcur , devient amoureui de l'Impératrice. 
II lui Mt des dédaradoDs , qu'elle rejetce , 
comme il couvient; mais il ell fi infr « 
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IcDE , qu'enfin cUc le £ût anétcr k Vta- 
fume àaD& une cour. 

Quelque tems Aptes , l'Empereur lerient. 
La Dame , pour lui épargner le chagrin 
de voir £oD Ftere en ftiÇoa , & pour n'a- 
voir pas elle - même celui d'en Févélct le 
niodf , (ùi tendre la liberté xa coupable. 
Celni-d qaî veut fe Tcngct d'elle , la pré- 
vtCDt auprès de l'Empereur , & l'accufe 
de mauraire conduite. Al'cniendre, elle 
ne l'a eafèrmé que parce qu'il voulaic 
%,'appa[ei à Tes défôrdres. L'Epoux , trop 
crédule , condamne fà femme à la mort , 
& U livre entre les mains de trois Chcva' 
liers qui dont chargés d'aller la jeticr à la 
met. Mais ta moment d'exécuter te cri" 
me , les Chevaliers font arrêtés par le ref- 
pcâ & la compaâion. Ils fe comenienc 
d'expoCcr l'Impératrice fur une roche dé- 
ferre , au milieu des flots : cependant ils 
k dépouillent Se emportent fcs habits , 
afin de pouvoir alTutcr qu'ils t'ont tuée. 
Dans ce périt clic a recours à Dieu , 8c 
fur-tout à ia Vierge , qu'elle avait jufqoes- 
là fervic toujours fidèlement. Celle-ci lui 
afpuiUt , l'afliitc de là pigteâion , & lui 



,-.,C.oogk 
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nonire une hcibc diuic la vemi'eft telTc» 
que tout lépreux qui en ixÀta fera gu^ 
iD&illiblemcnt , pourm qu'il bk bien 
toaleSé & repentant de fes péchés. 

Au même infbint une galère , pouflifp 
par les ycnts , 8c chargée de pallàgcrs 
qui allaient en pèlerinage , abonle aii 
rocher. Il (ont furpris de trouvci-là one 
belle lî;mme , en chemife , Bc lui Ibnc 
fur fon avconire , divcrfes quefHons aux* 
quelles elle répond comme i! lui plaît. 
Cependant on lui fournit des habits , Se 
en la reçoit dans le vaiiTeau. Arrivée îï 
l'endroit où fe rendaient les Péleriiis , elle 
loge chez une vieille icmme dévote, od 
elle ttavaillc pour fournit à Ta Aibfiftabce. 
le Souverain du pays était lépreux. Ll 
Z)anie le guérit, avec fon herbe. Tous eeoK 
qui ont la même maladie , viennent dKr- 
ehct le même fccoiirs : enfin , ces pnxS- 
ges font tellement muldp^s , que I« 
bruit en retentit jufqu'i Rome. 

Depuis la calomnie btencéc contre la 
Reine , le bcau-&cre , ' calomniateur , 
avait été frappé d^ine lèpre afTreurc qui 
lui dévonût kt dHÎn> te qià -lai rmt 






» î T O T « tgf 

hJt tomber la peau. Tons les remèdes 
employés à Ca guérifon n'avaient produit 
aucun effet. Enfin , l'Empereur , d'après 
les merveilles qu'il entend tacontcr de la 
Dame étrangère , envoie un Exprès au 
Roi du pays , jKtut le prier de la lui cn< 
voyer. Elle arrive , couverte d'un grand 
voile ; & d'abord, annonce au malade 
que s'il veut guérir , il lui &ut faire une 
confeflîon entière de toutes fes fautes- U' 
féiot d'y coofentir , mais il fe taie fur U 
calomnie dont il a noirci fâ belle -fôrar ï 
auin l'herbe n'opcre-t-elle rien. Ea Dame 
alors lui reproche de vouloir tromper le 
CieL Elle l'avertit que c'eft en vain qu'il 
fe flatte de guérir , cane que Cz confcience 
fera fouillée. L'amour de la vie l'emporte 
enfin : il confèflc à haute voix , que non- 
feulement llmpératrîce était innocente des 
défordres dont il l'a accuféc , mais que 
c^eft lui qui éuit coupable envers elle d'un 
amour inceflueux. 

A cet aveu , tout les afliflans (bodent en 
lannes fur le fort de leur vcrtueulè Tm- 
péritiicc. L'époni , qui la croyait môrta 
& qui l'arait in^Ridcminent coadtuiuiée^ 
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fê d^fe^eic. Sans fe faire leconnaiiJie s 
cite cherche à le cooroler, - Sachez, Sire , 
» liù fait due naïvepieat l'Auteur , que 

Cil qui ptn Cl bme le fan bceuf. 
Son chigtin ne vaut pa) UD Œuf; 

— parce que tiea n'efl fi iiCé que de répoicff 
» l'une & L'aucre pecic ». Le Piince cépoad 
qu'il ne pourra jamais Ce cotrfolet de U 
£emK , & qu'il va être doublement mal- 
keureui , puifqu'iî fera déformais en bucte 
à la haine de Tes Sujets. — Mais cette 
époufe que vous avez perdue , vous l'ai- 
miez donc beaucoup î Alors il Te i^onil 
en éloges fur U bonté , fur la douceur , 
Se les autres venus de llmpératrice. Tout- 
à-coup ' elle levé fon voile Se Te montre, . 
Ils Ce jettent tous deux dani les bras I'ud 
de l'autre. La Dame taconie fon aventure 
& la proteaion qu'elle a re^e de la Vierge, 
En conféquence , les trois Chevaliers qui 
lui avaient Tauvé la vie , reçoivent chacun 
pour récompense mille marcs d'argent. Le 
Frère , dés le moment de fon aveu , avait 
4t£ gaéxi de 1% Icpce. L'Empetcut lui par- 
donne j 
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&>Da& ; mstis il lin eajoîoc en rnSme ici» 
de ronii' de (es États. Cependant , pour 
obéir à ce précepte de rEvangile qui pie(> 
crit de faire du bien à ceox qui noui oait 
fait du mal > il lui donne beaucoup d'u- 
gcnt. Quant aux deux époux , ils s'aime- 
icnt le icfle de leur vie ; ils fervireoi 
tous deux déroticufcment Notre-Dame, 
-& méritèrent à leur mon qu'elle Ici^ 
«uviîc le Paradis. 



Mlle, de la Rocheguilem a fait d« tt 
Conte , fous le nom i'Adiliùit ie Hongrie, 
va Roman 4an« Ifqael , i la divotion prit i 
«Ile Ml afltz cilâcmcm la muchE de nocti 
Auteur. Quint au dinouemeai , jl eft amenl 
pu une PrincefTe qui ell amourenTe du Jiere. 
C'tH elle qui fait reconnalcte l'innocence di 
rimpiticrice ; lout le taccomnodp i ttj», 
tàastBs ipouA fon amante 



Tomt T. K 



DE LHERMITE 

° S^' QUI MIT SON AME EN PLÉGE * 
POUR CEILE O'UK ORFEVRE. 



Extrait. 

VjIrtaim Otfcvtc s'était réJoit à la vie 
la plus aullere , tSa àe Toulagcr les pau- 
vres. Un Hcrmite du voifinagc ayant en- 
tendu parler de cet homme. fi charitable, 
eut envie de le connaître. H Ce tendit che'z 
lui vers le foir , & troiiva la cour remplie 
de pauvres qut j affis fut des bancs, aiten- 
daietii leur rétribution ordinaîte. Le Reclus 
i'y aflit avec eux: il leur fit idiverres qaeC- 
tions fur l'Homme de bien qui les Uour- 
tiitiii , & tous' ch parlèrent avec éloge 
Se reccnnailTaiice. 

Pendant ce rems l'Orfevtc travaillait à 
Cl forge , & fuail pour eux. Quand (à 
journée fut finie , il vint dans la coui & 
leur diftribua à chacun la moitié d'un pain ; 
plût appercevanc le Solitaire i «îrciF, '* 
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n dii-il , vous voyagez fans doute, & voua 
» cherchez un gîte. Entrez chez moi , je 
» vovi prié i Se hini foit Dieu qui vous 
« envoie ici pour me feiic pratiquer uao 
» aufli bonne ccuvre ». A ces mots il le coa- 
duilît lians fa chambre , lui lava les pieds. 
Si le fie fouper. Peur lui iî ne nurgea <;qc 
eu pain , & ne but que de l'eau : c'était 
fa nourriture ordinaire. 

Pendant le repas nos dcui Péititen* s'en- 
tretinrent de dîfRirenrcs chofes ^ifiantes. 
L'Hermite interrojrea (on. Hôte fut !a m*- 
nicrc dont il vivait : il lui demanda !i fa 
fortune éaitranfiddrable. «Non, rt'pon- 
M dit le Prud'homme , ]e n'ai 9iic mon tra- 
» vail & mes brss ; ma=; rnmme on me 
» connaît pour vendre loyalement, Revends 
" beaucoup ; & c'eft ainiî que je me prft- 
» cure la confolation de fcco-jrit beaucoup 
„ de malheureux. Quelquefois cependant 
„ le nombre des pauvres eft fi eonlldéra-. 
„ ble, qu'il ne m'eft pas poUible ded»nner- 
„ àroiis. Ah l(î la chofed'-piindairdamoi, 
„pet(bnne ici n'aurait faim. Biau Sjre > 
„ vous que Dieu ainje , priez - le de çie- 
^ rendre bim riche , afin que je puiHè «î-- 
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„ itt tous ceoz qn'H y bine dans 1» 

„ peine „. 

Le Solitûre touché de tant île zde pro* 
mît de demander à Dieu cène gntce , Se 
il alU {fe coucher. Le Iccdemain , à peine 
fut-il de reiour dans fa cellule , que poor 
tenir ùi ptomclTe , il fe mit en prières j 
mais ce jout-là Dieu ne lai répondit point. 
Le jour iuivant , infhtnccs nouvelles, ac" 
compagnécs de géroifTemcns & de firmes ^ 
Se toujoiirs mËme filence. Le troi£emc jout 
'ïnfin le (àlnc Homme ptta fi long-tems , 
qu'involontairement il s'endormit. Alors 
un Ange defceadit du Ciel & lui dut ce 
difcours : " Vrcrc ; c'cd trop impomincc 
„ Dica d'une requête qu'il ne veut point 
„ t'accorder. Quel eft ton but , en fôUi' 
„ citant pour cet Orfèvre de plus grands 
„ biens ! Tu efpcrei fuis doute qu'il en 
„ fera un bon u&ge. Eh bien , £u:hcf 
„ que nous le connailTons mieux que toi » 
„ qu'il a une tête foible , le que s^il de- 
„ vient riche , il fe corrompra. D'aprèi 
„ cela veux-tu être (à caupoo! Mais auflî, 
u s'il le damne , il s'agît d'être àsuani 
«i jout lui „. i^Hamia avait une tcU* 
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spiuioD Se l'Oiicvre , il xvûtéié tellement 
ëdifii! de Ci vie fainie , qu'il a'ié&a pu 
d'iccepEcr le matchs Se de même pour 
hii Ibn ame en gage Alors il s'éveilla i 
(oct Caipâi de T(Ht que l'Ange »aic dif- 
paru , maù fan joyeux en m£mc d'avoir 
«btenu ce qu'il demandait. 

De fon côié rOi&vie fe leva ; il ourric 
ft boutique , & alla fdon {on ordinaire 
travailler à là (btge ; mats qoel fut Coa 
jtoniieœent , lorfqu'il y vit quinze lingots 
d'or. AolTi-tôt mon homme de s'cnférmet 
pour en iâire l'épieuve à fon aife. Ils 
àaicDt de l'or le plus pur ; jugez quelle fat là 
]oie. Dj* ce moment il fotme la réfolmioa 
de vivre enfin tranqulUemeni K de ne plus 
travailler. Mais au fE comment tciltrdans 
le pays en y anntmfani une femme aufO 
lîdnte. Il prend donc le parti de s'expatrier, 
d'aller vivre k Rome , 8c de profiter , pour 
&iie le voyage , de ces vtutures dont Te 
lérvaieat les Marchands Lombards qui 
conmierçaicni en France. Hcoreufcmenc ' 
pour lui il y en avaic une qui panait la nuit 
m£me. Il lâJt prix avec le Conduâeur , 
(wce hû -m£me fccrettcmem Ton ballet » 
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te paît Tans dite otiieu * peilbOne. Atrivé 
à Rome , i! y «iak un grand fiftq ; & U 
a méri)'^ ic boahcitf de fe icodlc Ci agréa- 
ble à l'Empcicut, que ccluî-ci le faii SfiUlî 
de & ccne. Pour des «umôues , i! n'eq 
ftt plus queftion ; ou s'il rencontrait des 
pauvres, ce n'était qne.pour les regarder 
avec m^cisec les infulier. 

L'Hermice ne- favait rieo de.taute cçtta 
aTcmurc, De bonne foi fixr la vertu dft 
l'Orfcvrc , il, s' «tendait à ne plus tiouvct 
un Tcul pHuvie lUus toute U coperde. Au 
bout de quelques mois , il vint à la ville , 
dans l'efpoir d'a<-'mifei ces merveilles; £c 
vit avec [msp& la (oui^ , où peu aupa- 
ravant il avaicrvu tant de pauvres,, d^fertq 
H couverte d'hcr bc. Il denuyida, aux voi- 
fins l'explication de :cec érigme; on lui dit 
que l'Orfèvre était parti dandeftinement 
la nuit , ac qu'il éi^ic à Rome où il gou- 
vctnair l'cmiâre. A cette nouvelle , le So- 
licaife pleura Se TanglDtu lon^-rcmi. Té' 
méraitemeat il l'écaii.faic env.eis Dieu C3|i* 
don pour cet homme , & répondait pouj 
lui au prix de kn ame. Néanmoins un 
Aiblecfpoit Iui,«ftait encore, fi le ajal" 
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hetii qui le menaifiii: n'était pas coofoimn^ i 
c'coÛt d'aller uouver Je Sénécha! &-Jc le 
lappeller à fon d^vpir ; ne doutant nuilo 
ment que celui-ci r poùt peu qu'il eût de 
pn^icé , oc fe fit une loi <tc le.tiici d'vm 
Icmblable périL ■' ., : : 

Il Ce rendit dooc À. Rome , od lô» 
[ireiniec', foin fiit,4e,-pttiidrc:d5sJnforwa- 
àons Tut la eântjuuc^.fur.ta .dcffiOurq <jt) 
Bailli & rur'leSiiwï^S.^cpqnéfrer jufqu'^ 
lui. On lut dit que jc^taif lia hoount dtji 
$ impitoyable i m^û «lu'aîl t^eon podvaît 
le voir tous les jours, en allaot auESiaJS , cil 
il venait Ies[natiaEï>oui; le devQÙi^Q&cbaCt 
2e. te Pfud'teninie ly attendit, £i«ptàt.il1ié 
vitpatahn: à cbe.val ; aa milie» d'util: âoupe 
de Setgeoe uin4s de bà,tons;& de maJl^ii 
Alors il s'approcha > & i pour fe foïjre tc-r 
iparquet de lui, cria de toutes fes-|btocE ». 
Site Sàiéclialyayei pitié, d'un pauvre Her- 
mire , &, daignai l'écouter. L'OiEder la 
reconnut très-fciert i , mais il dé.touma les 
yimc ; & en même^em!) If s Sergpn^ criaot 
aspuiVTC Voyagçm de fc atiger, fitepï 
pjèuvtric Dit [ki épaules qgelqucs coups 
de bâton. Mal0^ ce uaitcmcnt , (c.foal-- 
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beoreut revinc encore à l'audieoeele tendes 
nain ; il y revint tous les jours pendant aa 
mois entier , Bc toujours avec aulTi peu de^ 
fuccès. Enfin qoand tout cfpoir lui parut 
interdit , il prit le para de retourner dans 
(à cellule , & de s'abandonner du refte à la 
mifêricorde de Dieu. 

A peine y £taii4[ Urivf , que le foir, 
<u tniKcu de là prieie , il & ttonva ravi 
tocit-à-coup en corpï St ax efpnc , & iranf- 
porté aux pieds du Jage fo a re MÎB i Tous 
les bommcs tclTufcités ^ (ous les Anges , 
les Démons mêmes encûurdîeai le trràe de 
l'Etemel ; Se fou regard était fi formida- 
ble, que tous tremblaient devant lui. lï 
^pelle l'Henntte , Si d'une voix tonnante: 
•• Le voilà , dit-il , celui qui m'a demandé 
» des riiicires pour l'Orfcvre , & gui eft 
» caufe que j'ai pcrda une amc : cb bien , 
a qu'il {bit puni k fon toUr, & qu'on le 
Bpendeàl'iallaat». AuC-tôt on amené le 
coupable , on lui bande les yeuz. S: on 
le pend. Néanmoins, chofe étonnante! il 
ne lëntil point de mal j & ce qui le fui- 
prenait encore plus , c'efi qu'il pouvais 
parkr , (ùnfi qn'aupanTau.' 
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Coniinc il cherchait i raifonner fur tout 
ceci , une troupe d'Anges paffe près du 
Kcu de fou fupplice. Ils efcortaieai duc 
grande Dame , 8£ criaient de loin , gare , 
gare; place à la Reine. Quoique l'Her- 
mite eût [es yeux bandés , & qu'il ne pùi 
Toir par coniïquent celle qui palTaic, il 
ibupconna cependant que c'était la Vierge, 
Alors il implora fon fecours ; 8c Marié ,. 
roujours bonne !t mifiricordieufe , lui . 
(tomic d'aller aufli-tôt follieiter & grâce. 
Elle y alla en effet. D'abord notre Sei- 
gneur la lui refiilk , alléguant pour railbn 
que journellement elle en demandait tant . 
qu'à la fin il ne pouvait plusiâire jufUce. 
l^éanmoins dès qu'elle lui eut rappelle ce 
précepte , Honore ton père & ta mère , 
précepte' que lui-même avait diéW aucic- 
£)is , il céda & donna ordre qu'on décro- 
chât le pendu. Celuî-ci vint Ce jetter aux 
pieds de Dieu pour le remercier ; & Dieu 
lui'piepofà deux conditions nouvelles , 
l'une de réduire l'Orfèvre ît foo premier 
^tat de pauvreté , en lui ôtant tous Tes 
biem ; l'autre , de lui lailTet (es mêmes 
bicni , mais de l'obligei: i m &iic un 
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pieux uCage. Quoique la Ceconâe (ât bien 
préférable , l'Hcrmite ccpendani ' choillc 
la première ; tant il fe délîaîc du Chré- 
tien , malgré l'alTuraDce que Dieu lui 
donnait du conrrairc. Sa nouvelle demande 
lui fut accordée î & en un din-d'œil il fc 
rerrouva dân; fôn hermitage. 

Dès le lendemain oa intente à Rome un 
procès criminel au Sénéchal , poui des 
malverfations pat lui commircs, 11 eft mis 
en piîfon , dépouillé de tPin Tes biens , 
fouetté pat la ville , & cha/Té. Sans tcf. 
fource par cet événement , il revient dans 
Ca. boutique , oti il reprend & Ton goût 
pour le travail & Tes anciennes cbaiiids. 
L'Hermîte , averti de fan retour par une 
vifion , va le voir. Ils s'embralTent & (è 
content muruellement leurs aventures. L'un 
avoue que les rieheiTes lui ont fait perdre 
U raifoi? i l'autre l'engage à. réparer f« 
&ute3 & ce dernier, après quelques ez- 
bonicioiu , s'en retourne dans fa forer. 



Si farlàat ia Cania dhou iaiu' le DiC- 
, /ai dit ;ii< m»lfr,é .!< rj* 
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fraicat, a*cc une bonni morale , dl l'imag!~ 
nation, du iftailt agréabUt . du mtrctmx 
intértfau, (f de l'ert dont ïtfii/it fr djiu la 
Mdirirrion. Ctlui-ci, }t croii , fcat ttrt nà» 
it et nembrt. Plate%-lt ; par txtrr^e , dant 
]« Mille te. une Haït -y fià^itioi m DtrfUht . 
À THtrmite , ItaVema i la Vitrft ; if rma 
firti furprit it It voir itwaai lui Canitfia- 
galitr Cr tr j»f Ijinntt> 

Le fiiranc, fufcritur taeore i ceUi't-cî ; 
filon mot ■ four l'intirét , a it mime four 
but il namriT combien Us richi^ti fturta» 
changer let maart» 

NOTE. 

( a , »"r JIb orne en flige )■ VctCqùc lous 1» 
nfag» doni il eft pailé dani 1m ConiM di- 
VOK , ont >^ expliqués dmu Ict F:ibIiMX^ 
Vorez fui Ici pU^t, U Ade (n) du loi d4 



MERLIN. 



J-^EDZ Bâcherons , voiSns & amis , la»- 
kiuieat un même village. Pauvres , mais 
Kccouniiqés dès leur ciûjrance à la pauvreté , 
coQtens dans leur étac parce qu'ils n'ca 
conoaiCaienr point de meilleur , leurs bras 
fuiËfaient à leurs bcfoins : que (kat-ii ea 
en cScr pour rendre riche celui qui a'» 
xieiL chacun d'eux avait pu même , do 
£uit de Ton labeur, acheter une âne^ Se 
■cet animal utile qu'ils laiflaient gratuite-* 
juent paître dans la {brét , all^eah leurs 
^rigues en rapportant le bois qu'ils y 
avaient coupé. Tous les matins , au point 
du |0Ht , les deux voifîns partaient cn- 
lêmble pour aller à l'ouvrage ; le foir ïh 
levenaicQt enfcmble ; Se depuis vingt 
«ns , ils menaient , fans fe plaindre , cetts 
vie pénible le innocente. Mail l'un d'eux 
«yuu eu dcia femme une fiJlc & un fils . 
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Ce furcroSt de dépenfe que n^ait pas l'au- 
ne , le tendit pendant quelque- te tus plus 
mal-aîfé que lui. Néanmoins pat un le- 
doublcment de itavail & une épargne li- 
goorcufc , il ic n bien que les deux en- 
Ëins furent élevés , & que le fils tnfmc tc- 
fnt quelque éducation. ^ 

Un joui d'hivec ccpcndani que la neige 
l'avait empfdié d'allci à la forêi , la fa- 
mille fe trouva tout-à-coup fans pain Sc 
Cans argent. U Ce promettait bien de foidr 
k lendemain pour remédier à ce mallienr ; 
Sl il alla clFe^vement au point du jour 
prendre fon camarade : mais la gelée avaic 
été fi violenTc , &: la neige était H hauce^ 
qu'après avoir fait quelques pas, celui-ci ,' 
défefpérant de pouvoir travailler , rentr» 
chez lui. Le pauvre pete que preflait le 
befoin , & dont les cnfans étaient à fcna 
depuis la veille , continua. fa route maigri 
F inclémence de l'air, & U commença ma* 
me là tâche avec courage ; mats bientôt 
ics mains engourdies tatdcrent échapper U 
cognée ,_& il Te vit oblige de tout aban- 
donner. Alors, fans cfpoit S fani rcfTource, 
longeant -à toute k rigueur de Ton Caa, il 
T»mtr. L ' 
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fe mit à pleurer am^mnic Coodantné par 
fanailIànceàl'avilMement&la peine, qu'a- 
t-il eu iarâ fa vie autre que de U douleut! 
pat. un fcul jour de repos 1 & eocoie le Ciel 
lui rend-il aujourd'hui (bi^iravait ft^rile. 
Que va-i-îl devenir! Quel rpcâadç à 
fon^cout ! des cn&os tendant les btas en 
deoiandaatdu pain, une femme fercenéc 
de rage 8c de tendielTe , des gémiffemens , 
des pleurs (a). A cette idée foa cœui lë 
déchire , il sltiache les cheveux , & ap- 
pdlc la mort. 

Tout à coup une v<hz Ion J un buiHÎMi , 
& lui demande quel eft le fujet de Ce& 
cris, o Je fuis , répood-il , un peic tnal- 
u^heureuz , né (ans biens , inaudii de 
•> Dieu , qui hais la vie & ne peux mourir. 
•> Et ittoi , dit la voix , je fuîi Merlin (h) 
» Cohfole-toi , j'ai pitié de ton fort , & 
••veux te rendre heureux». Merlin alors 
lui parla de Jtfus- Ckrifi Sf de f Evan- 
gile : il lui eofeigna enfuirc certain eft> 
droit de Ton verger où était enibui un 
tréfor ; & après l'avoir cxhor^ i faire 
on bon emploi de Tes richelTes , à Cou- 
bgci les paoYies > co£n à uéÛKc û f ro- 
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uâîoa par une conduice vertueure , il 
lui otdonna de revenir au mânc lieu dans 
un an. le payûn fe ptofteroa pour remer- 
cici Coa bien&iccur ; &: il rerounui auHt- 
tôc 2 II cabane . .ennivré d'avance du 
plaifii qu'il allait caufei à là fitmillc. 

Elle l'attendait avec toare l'impuicoce 
éa heCoin , les yeux toum^s ians cclTe Sa 
côté de la fcrfc ; elle l'apperfut enfin, 
mais qui rcvenaic fans bois avec Coa âne 
8c d cognée. Leur douleur alors ne pat Te 
contenir , les fânglots éclatèrent : la mete 
Ameufc -s'élança hors de la malTon j du 
pain, malheureux! lui dit-elle, du pain, 
ou tue- moi avec mes cniiuu. 

Cttid-ti ftmnait lui dit. 

Cil en forûai li dift , Dame i 

Vm ïftci nu mîe K ma famej 

Or ne TDC crin pit S (cait t 

peu ttnu Dieu agit 

En peac de icni Diei l>bcur«. 

Et il conta tout ce qui venait de lui ac- 
rmi , Coa défe^oir, la bonté de Merlin , 
St le don qu'il eu avait obtenu. AuiTi-tôt- 



.- Coo^k- 



iS4 Comte* 

les deux ^oux coururent au verger j ils 
fouillèrent avec cmprelTement , & décou- 
vrirent enfîa ce qui allait fiait tous leun 
maui. 

lU n'eurent garde néanmoins d'étalet 
trop, ptomptemeot une ai Tance qui Tes eût 
trahis, & qui aurait invita peut-être à 
Jes dépouiller. Le mari continua mcaie 
. d'alfcr de tems en cems au bois comme au- 
patavant : mais bientôt ennuyé d"un tta- 
Tail que n'ordonnait plus la nécelEté , il 
y icnonça tout-à-£iit, il acheta <{es terres , 
une maifon ; 8c , comme pour fe dédom- 
mager k Fa fois de tant d'années de fouJE^ 
france , il ne fongea plus qu'à fe ptocurct 
tous les plaifirs. Tant qu'il avait été pauvre, 
il n'avait eu ni amis ni parens; dès qu'il 
jùt riche , il devint l'ami Se fe ttouva £trc 
l'allié de tout le monde. 

L'année révolue, H retoutna àla fotér, 
comme on le lui avait recommandé ; il le 
préfenta au buiffon , Se appella Merlin : 
B Qu'as-[u , dit la voii } te maiique-r-il 
„ quelque chofe ? Parle , car j'ai promis de 
j, te rendre heureux „. Il répondit qu'il 
avait du bien alTcz , mais il Voulait quel- 
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que honneur , & demanda la Prévôté du 
lieu. Merlin la luj promit i & .en l'exhor- 
tant de nouveau à être homme de bien , 
lui enjoigniE de revenir eocorc dans un an. 
Quelque tems après , le Manant fut Eût 
Prévôt ; mais cette dignité ne fit qu'ajou- 
ter l'oigueil à les autres vices , & augmen- 
ter fà licence pat l'impunité qu'elle lui affîi- 
mt. Il oublia tout-à-fait fon ancien amt , 
Coa voifin , le compagnon de fes premiers 
travaux. Tous les jours il voyait ie mal- 
beuteux revenir de la .£otét ; te. loin de le 
fecourir, affeâanc an contraire de le mé- 
connaître , il femblait ne plus regarder 
que comme un (bnge le tems où lui-même 
avait mené cette vie miférable. 

A la fin de l'année, il fe rendit au boîâbn : 
& comme fon ambition s'accioifTait avec 
ià &rtune , il demanda alors pour là fille, 
l'honneur d'époufer le Prévôt d'Aquilée, 
& un Evéché pour fon fils qui était bien 
lettré & iien lifant dans tous livres (<). 
Ceci lui fijt encore accordé : le nouveau 
zendeZ'Vous fut fixé à l'année fuivante , 
I Se l'indulgence poufée jufqu'au point de 

1 i. 

1 



itS Contes ! 

ne lui iâite aucun icprochc , quoique 
ca m^iidlt. beaucoup. 

Mais ce taz bien pis après cette grâce 
nouvelle II ne connut plus de &ein , donna 
<lans tous les excès , & alla nifme enfin 
fnrqu'à outrager Ion bien£ûteut '-. car ne 
voyant plus de vcctix à former dorénavant, 
& joig:)anc l'inTulte à Tingrïtitude , il fe 1 
rendit «près au bnifTon , & là déclara à ' 
Merlin qu'ennemi de la gène , même de 
celle qu'on n'éprouvait que tous les at^, 
il venait lui dire adieu &: renoncer pour 
jamais à des faveurs qu'il Ëdlaît toujours 
«cbetcr par des prières. Merlin ne répondit , 
que pour annoncer (à vengeance . & elle 
fût terrible. Peu de jours après, les deux 
cni^s du coupable moururenL Lui-même i 
ayant refiifé au Smerain du canwn quel- ! 
ques (ëcours que celui -d lui demandait j 
pour fiiutenit une guerre entreprife contre 
un Seigneur votfin , il fut dépouillé de 
toutes Ces terres. On lui ôta d» charge. 
Bieniôt enfin ùi miferc devint lî gtaudc 
qull Te vie contraint de reprendre fon 
Ancien métier ; It il paUà ainfi fk vie , ac- 
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Cftblé de Iioiue Se de remords, ec abandoa- 
né de louc le monde. 

Ainji hâtt 

Einfi orgueil paie fon olle , 

dit l'AaceuT n fiainani: ; jc il exhorte let lî* 
chei i profiter de cet exemple , t'ilt oc veuleac 
pu aroir une fia tèmblabl*. 



NOTES. 


<iJ m'I/aol di rïgï 11 dlmon 



Il n'eft perToDne qui ae Te iippelle ki le 
BucheioD d'Ffope , imité par la Fooiainc Ce 
ferait faire un lianDcur bien gratuit , peut- 
Ctte , i l'Auieui de Meilia , que Je le Cup- 
polér 'capable 4'avoir canna leFabulifte grec 1 
mai* au moicu , l'il cft imiiaieut , il a , ftn* 
le fa*oir , imité comme lei giaudi Haittci { 
le il £iut coDTEnir que la Gtuation de ce 
pcte malheureux qui rcut moaiii: parce qu'il 
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va voit pÏTÏr là famille Caas pouvoir la hU'i 
vei, cil bien auirïmcDt initidliioce que cell^ 
d'un payfin fatiguÉ qui demand: la saoït parce 
qu'il a trop de peine. 

( h , Et mal jt fias Mtrlîn ). J'ai parU dapl 
le premier volume , de cet enchanicur H-, 
meuz , tant cilébii pat nos Hamanciers. 

( c , Demaaix .un Evicki pour fon fiii jul 
Adr bita lettri fy hiin lifant dont tant li- 
wrts ), Pat là Torie de fcicnce préfcnife ici 
comiac fuSiianic poui udc àei premières pla- 
ce: du Clergé . on peut jug:t quelle devait 
jtte l'igsoiance dei Ecclé lia (tiques , le à plut 
fgrce laifon celle dei auctes inii. 
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DE LA REINE 
QUI TUA SON^ÉNÉCHAL. 



E„ 



-*» Egypte jadis vivMt Roi, beau , jeune 
& £àtK aucun Ttce. Uaimait fioguli^remcnt 
les chicm , les oireauz Bc la chalTe ; & fài- 
faÎE de cet amufemetti Tes plut grands plai- 
firs. Un jour qu'il courait le cerf, tom-à- 
coup furvint un orage d ^uvcnnblc . 
^oc fâ Tuite s'écarta , & qu'il fe trourà 
absolument feul. Pas un Ecuyer , pas un 
Talec pour le recourir. La peur avait "écarté 
tout le monde. Notre CtaiTeui fe mit , 
conunc il put, à l'abri de quelque arbre , 
ïnfqu'à ce que la pluie celsât; alors il (è 
[émit en marche à l'avetiture , ptftani de 
tems CD tems l'oreille pour entettdre on le 
cor ou les cliieDS. Prelfô par la nuit qui 
j^apptockait , & ne lâchant trop où aller 
(^'' , la bonne fortune beurcufemcnt lui 
oSra un petit Jintiei , qu'il fuivit à tout 

,C,oo^^lc 



190 Contes 

hiCud , dans tcfpoir que ce tcnrier , pcxa- 
tue , le conduirait vers quelque lieu ta- 
Kté. Effêaivemeni U fc rrouva bicaiôc 
hors de la fbi£c ; mais fa joie fut bica 
«utic encore , loirfqu'à peu de diftaocc il 
iqmerçut un ChSteau (on & bien bâti. 

Tout le monde y jtait d^jà coucbé. Le 
Roi fat obligé de frapper Se d'appeller pla- 
fieurs fois. Il fc dit un Chevalier ^aré de 
fk route , & demanda afïle au Seigneur 
Châtelain. AulC-côt le Ponier alla réveil- 
ler Coa malcre , qui s'habillant à la hâte , 
vint pat coutK»fIe recevoir au pontlcvis 
le Chevalier préeendu. Il reconnue le R.oï ^ 
k reçut avec le refpeû qu'oa doit à foi» 
Seigneur , & fit ordonner à Ta femme Ac 
à là ffilc de s'habiller au plutôt pour venir 
tenir compagnie au Prince. 

Peu de tems après , la mère entra dans 
la fàlle , tenant par la main (k fille , qx& 
était un prodige de beauté ; 8c elles s'in- 
clinèrent profondément devant lui. Il les 
ialuà de mérac i mais à peine eut-il jaté 
les yeax fur la Pucellc , que Con Tifage 
changea de couleur. Il s*aflît auprès d'elle 
en attendant le fodpci , la icgaidau avec 
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aJnûntton & ne pouvant leret les yeux de 
âcICas les Sens. On fervit enfin s nuis quoi- 
qoe touE fut bon Ac bica xpptèté , il ec 
pot s^occuper que d'elle , Ac foupa de la 
comonpUr, « Cecte feonc .pa&one cfl: 
„ pufidie , Te £fàii41 à Im-mtme ; Na- 
„ turc lui a donné tcnt ce qui peat char- 
„ mer. Que font tontes mes tjcheâes att 
nprixfim pareil tiéCor 1 Oni , )c ne peux 
„ réfifter an plaifii de Taimet { ft fi elle 
„ coofept à m'aimet auiE , c^en cfl &ic , 
„ je veux la Sûre Reine ,^ 

Loriqo'on qit dclTcivi , «KcmiTiTcsIaTe- 
renc leurs mains, puis il buicnt (i)î apr^ 
quoi.leRoiquiëntitËuigué, fpierirapout 
dormii. Mais quelque bcfoîn qu'il eût de 
repos , il ne put de toute la nuit fermer les 
^enz , U. la psdià conic entière à tévcr , à 
s'agiter , à i^occnpei de mille penfées alHi' 
geantei. « Eh! pourquoi tant me tourmenr 
M ter , fe dit-il enfin î Ne dépend-il pas 
„de mm d'époufèt la Pucelle & d'être 
„ heureux quand je voudrai} Oui certes i 
„ & jeptûs me Baitet d'avance que fi |e la 
„ demande à foo pcrc . il en relTcntifa 
„K>iK amant de plaifii que moi ». 
Le 
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Le tcEidemaûi en ciïèt , le pae iant 
Tenu' avec là femme Se ùt fiUe (àlucK le 
Monaupie , celui-'d & afleoir la Demoî- 
fclle à Ces, côtés Se. parla ainfi. « Cbei 
Bliâce,4'ai à tous piopofei pour touc 
» fiQe un. mari , qui , à re que je croîs. 
» pourra TOui coorcnii. Ce mari , fire , 
„ c'cfl moi. J'.aimc la Demoifelk ; je veux 
„ la rendre . Rtine de ma ceEre , parce 
„ que t'crpCFC qu'elle aura les bonnes qua- 
„ licés qui conviendront à Ton rang ; & 
„ je vous demande fa main „. 

A ces paroles , les parcns te la fille Ct 
jeueren' à genoux , les larmes aux 
yeui , pour remercier leur Seigneur de 
fbomKuT qu'il leur fâirait. Les deux 
^poùx furent fiancà aullî-tôt ; & au même 
inftanr on vit entrer toute k fuite du Roi , 
qui s^écant rafTemblée après l'orage , 8c 
Fayant clicrché inutilemeat pendant U 
miit , venait d'apprendre qu'il était au. 
Château , 4c s'y rendait auprès de luù 
II leur rnoottarépoufe qu'il s'était choillei. 
& quelques heures après, pardt avec tux. 
promettant aux parensde revesir dans tttis 
jours célébrer fie conTommù ioBJnariagc. 
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Mais uipaiavani il prie b Belle en parti- 
culier ; & dans i'irapaiicace od il itût de 
jouir de tact de charmes , il la plia de Ce 
piêcei , pour k nuit du lendemain , à iiac 
entivue rcçrecce. 

Cellc-d qui itait fimplt & naÏTe , & 
qui ne doutait ouliement que des finitact 
des fiançailles , Con ^uz n'eût aquis le 
droit de tout exiger d'elle , non-lèulenient 
confentit à ce qu'il demandât , mais lui 
^>nna même une clé de la petite poine du 
ponc-levis , pour qu'il put entrer fans être 
;q)perçude perfonne , & promit de tenir 
ouvette celle de fa chambre. Ce fiitainfî 
que l'innocente fe perdit elle-même Tan» 
le lavoir , &: que par fon ijpioiantc coa< 
£ance elle fe prépara les plus alTreux clui* 
grins. 

. Parmi les Officiers de d fuite , le Roi 
avait en ce moment lôn Sénéchal , qtù 
admioiftirait fa terre & qui en percevait- 
ks revenus , au grand regret des valTauxc 
cat c'était un homme avide & bnical. L« 
Monarque dans la route ne put s'empêchei 
de lui parler de fon amout , & fur-Coiic 
des plailii-s qu'il l'anendaient poui la noii 
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fUivantc " Siie, lui dit le Séoéclul , )• 
„ fuis votre Homme : je dois à ce rkrc 
„ garder votre tonncui St vous dire yinté. 
„ Eh bicD, ùchex. Sire, que ce ferait 
„ grand péché à vous d'abufet ainfi i'viac 
„ fille fimple , & que lï vous commemcz 
„ pareille inËtmîe , vous n'en recudlleriez, 
„ au lieu de plaifir , que honte te cha- 
f, gria „. Ce difcours fit imprcf&on Tur 
le ccEui du Roi. Il s'engagea pat fermofl 
à s'abttenir du rendez- vous ; & mfme , 
pour fe mettre dans l'impofllbilité d'ca 
profiter , il domu la clé au Sénéchal. 

Ot c'étwt-Jà ce qu'avait elpéré le Crélé- 
Mt. Il n'avait pu voir fans amour, la 
grâce , l'air naïf & pudibond de la Pucelle. 
II en éiiût devenu amoureux ; te fon but . 
en détoumanr le Roi d'aller coucher avec 
elle , était d'y aller lui-même. A Taîde de 
k cii & des renfeigtiemens qu'on lui don- 
aait , tl y parvint aifémeot. La chambre 
fc trouva ouverte , la fiancée était aa Ut : 



Tant que peidtt non ilc pucelle> 
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Mais à peine ce nom ptécieuz fiit^il 
perdu pour I2 fillette , qu'elle Ibup^onna 
avoir été'trompéc. "Le Roi mon lïpoax eft 
„ jeune Se bien fÀtc , Ce dit-elle. U n'a 
„ point h uille épailTe de cet homme. 
„ Ah I lî c'était un autre que tuï , j'en 
„ mourrais de honte 8c de douleur „> 

Pendant qu'elle fe liviait à l'amermine 
de CCS refluions , le Sénéchal t'endormiez 
Elle (é levé alors doucement , V4 cher- 
cher de la lumière , puis revient toute 
tremblante eiaminei qui s'était introduit 
dans Ton Ut. Quel eft fbn défelpoir, 
quand elle reconnaît le Sénéchal, Le mal- 
heureux m'a trahie , s'écric-t-elle : qu'il 
éprouve une crahi&n à fon tour. En parlant 
ainfi , elle apperçojt l'épée du coupable 
fnQ>cndue au lit. Elle la tire & lui coupe 
la gorge. AiaCi mourut le méchant , ainfi 
fiic punie Ta perfidie. 

Mais ce n'ét^t pas alTez de s'ftte venjéc ; 
il (allait encore fe débarrafTer du cadavre , 
& la chofe était difficile. Heureuremcot 
{I y avait au Château en ce moment une 
confine de la Demoifelle , du même Sge 
qu'ell* à-pcu-pi^ , Se fon imime amie. 
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EUc Y» la réveiller pour hii conter foa 
double malheur. Celle-ci propofe de jctter 
le corps dans un vieux puits abandonné , 
qui fc trouvait ptès Hune tour du Cbâteau , 
& qui depuis long-tems ne ferrait plus. 
Elles y traînent , quoiqu'avec peine , le 
Sénéchal ; & jettent par-defliis lui , pour 
le mieux cacher & pour en dérober l'odeur, 
de la terre , des pierres Se du fumier. 
Après cela elles lavent , & enlèvent les 
taches de fang qu'il avait laiffécs ; de fa- 
çon que quand le iom: parut , il ne rdftait 
déjà plus de là ptéTence le moindre veftigc. 
Comme , en partant , il n'avait eu garde 
de dite où il allait, pctfonne ne foupçonna 
fon aventure. Ainfî, api*s l'avoir cher- 
ché inutilement pendant plufieuts jouri, 
on le crut mon j & l'on n'en parb plus , 
«iofi qu'il arrive d'ordiiuire. 

Cependant le Roi, ptclTé pat Ton amont, 
atfembla Tes Barons pour les confulnr fut 
fon mariage ; & d'après leur appcobadon 
(e) i il fe rendit avec, eux chez la Belle, 
qu'il époufâ le jour même. L'aifembUe fut 
nombreufe en Dames & Chevaliers , & il 
y eiu beaucoup de diverdlTeiaens. Mais le 
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fmi la nonvdlc Reine fe trouva fort cm- 
baiiadîfe. Depuis que le S^^chal lui avait 
nvi par rurprife ce qu'elle devait à fon 
époux , elle (e voyait hors d'état de tbumir 
au Roi les preuves auxquelles ÎI s'attendait. 
ec que tout matî nouveau a dtoîi d'exiger. 
Elle pria donc la coufîne de venir une re- 
tonde fois k fouTecours & de la rempla- 
cer la nuit aupr^ du Roi. "Au(G>tôt que les 
n lumières feront éteintes , dit-elle , je vous 
■ introduirai dans fon lit à ma place. D^ 
» qu'il fera endormi , vous fordrez , Bc 
"je reviendrai auprès de lui reprendre la 
>• mienne ». Ce flratagêmc réuflit en effet 
(lO ; la coufmc s'y prêta complaifamment; 
le Roi en fut la dupe , & après avoir parlé 
quelque tems de fes ^faillis avec là com- 
pagne , il s'endormic, 

La Reine était là aux aguets , hors 
d'cUe-même 8c crénelante. Lorfqu'elle en- 
tendit ronfler le Prince , elle oicra.; Se 
^'avançant vers le lit le plus doucement 
qu'elle put , tira la coultoe par le pied pour 
l'avenir de fe retirer. Mais cdie-d , de- 
venue perfide à (bu tour , s'y refûra. En 
vaia 00 la fuppliadcs larmes aux yeux » 
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die répondit qu'elle touUÎi être Rûne , 
puifqu'elle ea avait gagné rfaonneur ; fie 
piotcfla qu'elle ne Te lèverait qu'avec le Roi. 
En même ttms elle fc tourna d'un autre 
côté & s^cndormit. La Reine alors ac mé- 
nage plus rien. Elle attache la couGne avec 
tine guiinpeaD chcvec du lit, & met le ftu àla 
pailtaire(c). Bientôt tout edenSammes. Le 
Roi éveillé par la chaleui fe Câuve tout nu, 
K il eft aulli joyeux que furpris de trouver 
fa femme iiors du danger. On arrêta ce- 
pendant les progrès de t'incendie j mais 
l'appartement fiu confumé aînlï que Is coii> 
. fine , & celle-ci ne tira de Ton crime au- 
cun fruit. Le lendemain les deux époux 
panirenc II s'aimaient tendrement Bc vé- 
curent bien enfemble, 

Td» et jiù fait fimimt un pta trop la ■ Li' 
gaul* , il faffira fat ionntt l'tatrak. 

Au milieu de fbn bonheur , la Reine fe 
reproche les dcoz mentties qu'elle a com- 
mis , & néaiunoins elle n'ofc s'en confcf^ 
1er. Pour érauffér fes remordt , elje en- 
tend tous les jours la mcfic , bStit des 
éfUlês.à la Vierge i y établit des Cha- 
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DdSnes bien rentes. Enfin , elle fc iéta- 
ntioe pouitant à faire une confelfion , 8c 
s'adrefTc au Chapelain du Palais.'Cei liom> 
«ne était un hîpociite , qui'arait jctti fiti 
elle des yeux de conctipifccoce. Au récit 
dn ciime , il la réprimande améremenr , 
& lui annonce qu'elle doit en porter la 
peine Se s'attendre à périr fur un bûcher. 
Cependant , il ajoute que fi elle veut avoir 
pool lui quelques complaifanccs , il la 
ïàuvera du danger. Elle ne répond à ce dis- 
cours qu'avec horreur & Indignation. <• Si 
» f ai manqué au Roi mon Seigneur , dit- 
» elle , c'eft innocemment Se làns le fa- 
» voir. Sachez que je fuis téfolue de lui 
B garder toute ma vie fidélité , & que je 
» mourrai dans les flammes , s'il le faut , 
•> plutôt que de Cuiller fon honneur & le 
» mien «. 

Le Chapelain va aufii-tôt révéler an Roi 
la confcflion de (on époufe ; Se pour vé- 
rifier raccufation , il le conduit au puits , 
où réellement fe trouvent les rcfles da 
cadavre du Sénéchal. Aufli - tôt la Reine 
eft fdfie , jugée pM les Evéquos & Barons , 
& amdimnéc au feu. Déjà on la conduî- 
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ùit au bûcher. Dans cet état , elle implore 
la Vierge , qu'elle avait toujours Tervie 
avec zèle j & la Vierge vient à fou fe- 
cpurs. Notre -'Dame envoie vers le Mo-, 
Barque un vieil Hermice , qui lui ajmonce 
qu'elle prend l'accuféc fous fà protcâîon. 
En conféquence , !e Roi Ëiit revenir ceUe- 
ci. £Ue arrive les mains liées, les ycuz 
bandés & en chemife. Mais lout-à-coup 
les liea$ Se le bandeau tombent d'eux-mê- 
mes ; Se une colombe defccndant du Cid , 
po{è Tui fà t^e-un biUct où font eipofés 
firn innocence & le crime da Chapelain, 
Alors le Roi embralTe fon époufe en lui 
demandant pardon ; il iàit jcner dans le 
bucbcr i'in&me Ptétre , Se punit tous les 
parens du Sénéchal. Depuis ce moment , 
b Reine reconnailTaDte redoubla de zcle 
& de ferveur envers Ta Libératrice, Enfin 
elle la {èrvit II bien , qu'à fa mort elle 
mérita d'être conduite par Notre-Dame 
es Paradis. 



L'Hiftoire d'4nglc[crte offre un événement 
fareil i celui de noire Conte. U B«iEd(u 
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logeant chn un Gentiltiomme de fcs fujeit ,' 
lequel itait père d'une lîlJe tmiêmcment 
belle , devient' «moureiTit de la Demoirelle , 
& veut en jouit ih la nuit mime. La meie 
fubfticus une (emms-de- chambre , attachée i 
ellci en tccom mandant i aell«-ci de quitt(c 
le lit du Roi avant le jani. Le Prince re- 
lient fa, compagne , qui ne peut tro||Tec 
moyen- de 'l'échapper î mais i peine l'a-t-il ■ 
vue qu'il ratifie l'échinge. Cette maîtrelTe , 
nommie Elflide , devint depuis la femme , 
te fiit mère d'Edouard , ruitiommc le Maiiir, 
C'efl viaifemblablement d'après cette aven- . 
lure , que le Moine a imaginé Ton Conte. 
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(t. Un jour çu'îl caureît lciferf!fiainm 
ua oragt & cpaufantable que fa Juict t'icarta^ 
(r qu'il Je irmaa abfilumtnt ftld ). ^Ce Boï 
fgaié à la chaiFe Ec entraîné par-li dani di- 
verlu aventur» , nous rappelle l'Opéta-cu- 
mique , intiiuli le Rai b le Fermier L'Au- 
leut de cette Pieté avoue en avoir pris l'idée 
dani une'Piece angUire. On a prouvé depuij 
i|<ie fAutïUi «ngUif l'avait prife lui-m£me 
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duu un Ecrivain crpignol ; te peai-Ctre ce 

dernier la doic-il i noire Moine Conceur, 

( ( , Larfqu'aa nu dcfftrvi , noi eonwbtt 
Intnat IcurtniiriM,puùi^l'Ureni).Cecurage 
a iii expliqua duu la no» (&) du Fabliau de 
^i Damt pii Jia carrigii. 

ic , ht Roi tJfemhU fit Baroia pour Ut 
. temSikcr fir fia mariagtitf i'ofrét leur of- 
fr^aàoa , il fi rendit arte tia elit% U BtUt ). 
Sui cet auEie ulâgc , voyez la naie (/) du 
Fabliau, incinilé BMÙttt d( Cbariugtifit 
Cartme. 

(d .Ctfiratagimt réiJlit «fiiâùïmntc )é La 

mime rufe (t cioure employée plufieun loi* 
en cas paml dam Dos vieux Romaoi ie 
Chevalexie , Se nocaaiTneQt dani celui de 
TctQaa. Quani â la preuve de virginité donc 
il s'agit ici, preuve uGiée encore chez pln- 
ficars peupBv , on j ccoyaii alors , le la 
narii l'eiigeaieni. ' 

( ( , Mtt le /eu i U paiUaffe ). Le ttSteai 
remarquera cette pailUSê pouc un lit de ni- 
(Cii te TDÊDie pour un lit de Hoi< On m 
aonnaiflàit poinc alors les fbmmiers de crin. 
Les tits du lefte étaient compofts coiDinc 
les nâcrei; aux couvertures pris, 'pour ht- 
quellei oa emploraii ocdinÙKnmu dn fel- 
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DU PRUD'HOMME 

QUI AVAIT ÉTÉ MARCHANp. 



J E vais , [ans piéaihbule « vous pailer 
d'un Maichand qui mérita de feivii d'e- 
xemple à tous les Moines , & dont l't- 
venture touchante devrait ètic écrite fui 
les raun de tous les Couvcns , afin qu'on 
y apptît à l'imitci. / 

H ne connaiflaic ni l'uTure , ni les itau- 
àa Se les ftipponneries trop ordinaires aux 
genc de fon état. Il vendait Tclon fa conf- 
cicnce, ne gardait de Coa gain que ce 
qui lui était fttiâement niceflaire pour 
vivre , 8c partageait ttés-lctupuleu(êmeQt 
le rcAe avec les pauvres. Aptes plulïcurs 
années d'une vie xa& cxcmplaiic , il vou- 
lue tcnoncci cout-à-Ëiit au monde , & en- 
tra dans rOidre des Chanrcux , où la 
fainteté de là vie le fit bientôt dirtinguei. 
Comme à force <J"avoir fréquenté Its mar- 
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chés Se les foiies , il avait aquû Car cet 
objet beaucoup d'habileté , toutes les fois 
qu'il fallaic hicc pour le Couvent quel- 
•gués achats ou quelques ptovilicdis , c'é- 
tait lui qu'an en chargeait. 

Un jour qu'on l'avait ainG envoyé à 
une foîte voifïnc avec fix tnarcs d'argent 
en poids , il rencontra fut fà rouie un 
vieux Chevalier qui fondait en larmes, 
ft qui paraiCait accablé du plus violent 
chagrin. Touché de fà doulcut , le bon 
fiere s'arrêta , ôc , en k faluant , lui de- 
manda que! en était le fiijet. «■ Elle eft 
» fï grande , répondit le Vieillard , que- 
»)e voudrais être mort : mais un autre 
» motif aRligeant me force de vivre mai- 
gre moi j & me voilà , pour le refle de 
raA vie , condamné à pleurer. Pardonnez , 
Sire , à mon zèle de vous prelTer encore 
une fois , reprit le Reclus ; mais , i 
moins que vos malheurs ne foicnt un 
fectct , dites-moi , je vous prie , s'ils 
font irréparables , &: A vous êtes bien 
afTuré qu'il n'y a plus de remède. Non, 
„ il n'en eft plus , répartit le Chevalier ; 
je puis voos les confier cependant , guel- 
„ que 
« 
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„ que douloureux que m'en foit le relTou- 
„ venir. Au moihs vous me plaindiez. 

„ Il y a quelque teins que , par det 
„ malheurs qu'il ferait trop long de vous 
„ racmter , je me fuis vu réduit à la dei- 
„ nicre néi,.:flité. J'avais pourtant une fcm- ' 
„ me Se ua Sis k nourrir. Toutes mes ref' 
„ fourcc^tant ëpuifies & ma déncfTe de- 
„ vciuuic eicrême , il m'a fallu tecouiir au 
„ plus dur des cxpédiens. J'ai emprunté lîx 
„ marcs d'argent à un uTuiier , fous la pro- 
„ œeffe de les lui rendre à l'échéance 
„ de cette foite ; niais comme il exigeait 
„ des gages , 5c que je ne pouvais lui eil 
„ fournir , j'ai mis en dépôt chez lui mon 
„ fils unique im'engagcaat, II je nclctcm- 
ji.bourlâis point à terme ( que ne fait pai 
„ la néceflîié ! ) de le laiflèr maître abibin 
„ de fa liberté & de fa perfonne. Jugez 
„ maintenant de ma lîtuadon. Aujour- 
„ d'hui s'ouvre la foire , Se je fuis hott 
„ d'état de tacheter mon fils. Argent ; 
„ terres , effets , je ne pofflêde plus rien. 
„ Que dira mon époufe quand elle me 
,, verra revenir feul ! Quels cris! Quel 
„ défefpoit ! Oui , j'en fuis -siit , elle en 
Tome r. M 
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„ mourra. Et moi qui aaiù tout perdu, ] 
„ femme & eniânt, il Ëiudta qnc je meure "' 
„ aullî „. 

Quoique le Frère à ce résit ne pût re- 
tenir Tes larmes, il chercha pourtant i 
eoarolci le Vieillard Iniôrtunë. Il lui parla 
de Dieu , dont la providence n'abandonne 
pcrfonne. Se dont la jufHce Tcplaît quel- 
quefois à tenter ceux qu'il aime , pour les 
lécompcnCer plus abondamment enfuite. 
Il lui cita l'exemple de ce Job , éprouvé 
^ar tant de malheurs. Se élevé , pour prix 
de fa foumilCon , i un degré de félicité 
digne d'envie. " Ah ! mon Trcrc , mon 
„ Frerc , s'écria le Chevalier , qu'il cit 
u aifé , quand on ell dans une aHîettc tran- 
„ quille , de confeillcr la lélîgnadou I 
„ Hélas 1 tandis que vous me parlez , ma 
„ femme pcut-ftre s'attache les cheveux , 
„ & avec des cris forcenés appelle fon en- 
j, fànt. PuilTe Dieu me donner alTez de 
„ courage pour ne pas me défefpércr l c'eft 
« la feule grâce que je lui demande main- 
„ tenant. Il me relie cependant encore une ' 
,, faiblerefTourcequejcvais tenter.Monfîls i 
n entre dans J'âge oii Sk Valeur & Tes Ibios 






fc I V O T s. i07 

„ peaveni devenir utiles à Ci mère. Cec 
„ âge cft palH pour moi. Je vei» lui 
„ rendre la liberté & m'offrir comme 
„ otage à là place ; nuis que je crains lef- 
„ refus de mon impitoyable créancier „. 

Tout en raufânt ainlï , les deux voya* 
geurs arrivèrent aux portes de la ville. 
Le Chevalier, qui n'avait nul bcfoin à la 
foire , dit adieu ii Ton compagnon ; mai* 
le Frère , oc voulant pas le quitter , l'accom- 
pagna chez l'Ufimcr , pour voir quel Ce- 
xait le Aiccès de là pieufe teniaitve. Dès 
que celui-d vit Ton débiteur, il lui de- 
manda d'un ton brutal s'il apportait lei fix 
marcs d'argent. " Sire , répondit le pero 
„ afSigé , je prends k témoin Keu qui 
„ nous entend & qui doit nous juger un 
„ jour , que j'ai employé , pour vous fa- 
„ tis&tre , tous les foins dont je fuis capa- 
„ ble. J'ai follicitémcsparcns, mes amis; 
„ & perCjnnc n'a voulu m'oblîget. Pre- 
„ nex pitié de ma peine , accoidez-moi du 
„ ttoK : ou , fi voUx me refiifcz cette 
„ grâce , fâiies-moi celle au moint de me 
„ retenir , pour caution > à la place de 
t, nos fils. Votre intérft l'exige. Je fui» 
Ml. 
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„ vieux , il cft (eune ; bientôt il peut 
^ s'aquioei , le fans courir aucun rifquc, 
„ vous aurez eu la facisfaûion d"obliget 
„ une famille honnête & malheuicufe „. 

Le bon Clianreux joignit Tes inftances ik 
celles du Vieillard ; & tes mains jointes . 
au nom du Dieu Sauveur qui voulut 
jnourir pour nous racheter tous , il ti- 
eba de faire agréer à l'Ufuricr une offre 
fi raifoonable. Mais !e barbare, infultant 
avec ironie à leurs prières touchantes, 
atuonça qu'il allait à l'inflant même met- 
tre le jeune homme en prifon Se lui- 
iàite expier , par de longs jeûttes , le dé- 
£iut de parole de Ton pcre. 

Aces mots le Chevalier Ce jetta pat tetic 
Il déchira Tes habits , Se montra une dou- 
leur fi ezceflivc que le Frère , emporté 
' par un premier mouvement de campaflion, 
fut fur le point d'oftrir l'argent qu'il por- 
tait. Une réfiezion l'arrêta. " Cet argent 
„ n'cft point à moi , fc dit-il ; on l'a def- 
„ tiné à des provifions nécefiaircs. Irai- 
„ je , afin de Tauver un inconnu , eipofci 
•> la vie de quarante de mes Frères „ î 
Cependanc Cm émotion àait fi fbitç 
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qu'il ne put y réiîfter , & qu'il livra pour 
U rançon du jeune booune les lîx marcs 
qui lui étaieni confiés. Je vous laiffe ima- 
giner queU âirenc alors les tranfpons du 
pcre 4c du fili. Quant au< Frère , ne pou- 
vant plus après cctb: iruvrc charitable Ca 
pr^lcnKt à la feiic , il fut obligé de re- 
^urou à (on Couvera , oh. il rcnoa fort 
embarralK. 

L'Abbé auffi-t& alTcmbU (es Rcl^eux, 
pour que l'bomme de Dieu rendit compte ,- 
en leur pTéfencc , de l'emploi de Ton aia 
gcnt. Celui-ci , qui fencait Ta £inic , Te 
piolleraa Ii &ce contre terre, cndciiian-< 
dani giace> On lui ordonna de s'expliquer. 
Je fuis coupable envers vous, leur dit-il; 
mais j'ai fàuvé une famille i^pcâable. 
Alors il racontai foa aventure dans le plus 
grand détail ; puis if ajouta : " ma fuae 
„ cft d'autant pins grande que ce'n'eft 
„ point par ignorance quq je l'ai commifc . 
„ Je fuis revenu me livrer entre vos mains . 
„ Me voici , punilTcz-moi „. £t en ache- 
vant ces mots , il fc ptoftcma de nouveau 
pour attendre là renience. Mais loin de le 
blâmer , Us Religieux lavê le remercie- 
M, 
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lent aa contraire d'avoir employé à un â 
Cùat ufagc leur icvcnu. Tous à haute 
voix touerciit Dieu de lui en avoir ïnCfiré 
It deflêtn : Si ils s'offi'irent même , afin de 
participer à une œuvre & Tainte , de rc- 
ttanchci pendant l'année, s'il le £illaii, 
wte pâme de leur nourriture. 

Ils n'en eurent pas befoin. L'Abbé ayant, 
donné au Frète deux autres marcs d'argent 
qui leur reftaienc, il rccouma à la Ibites 
& , avec l'aide de Dieu donc la main bénÏE 
fà bonne aâion , il fit des marchés lî 
avuitageuz à la Communauté qu'ctk D'y 
perdit lien. 



DE L'H ERMITE 

WUtT AM&B COHDmstT*OAKS LB SIECLK, 



u. 



/ H homme s'^t £dt hermiie dès C» 
jlvs cenilrc jeuacSe. Swivenc , feul , K 
êans tm bois , on pent ètK plus heoicux 
qu'en fodM dans un couvent , te quel- 
quefois même plus qu'on ne l'cft dans le 
monde. Celui - cî , pendant de longues 
années , Te moniGs 8c jeûna pour fan£ïifiet 
fon ame. Les Teilles & le travail , la cba- 
leui Se la Iroidutc , il endura coui ; maîi 
ipiès une fi longue pénitence enfin , il 
tronva un jonr que Dieu ne l'avaîc point 
alTez récompenfé , 8c murmura de ne point 
fc voir élevé à une de ces conditions 
heurenlci & brillances dont , parfois , les 
qaètts le rendaient lémoia. " Eh quoi l 
„ fc dî(*ait-il , il accable de Tes biens tel 
„ Se tel qui le néglige j Se cet autre qui le 
„ fcn fi^oicat , il le laillc dans Top- 
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„ probre Se la pauvreté ! Lui qui a £ûe 
„ le monde , pourqiK>î n'a - c - il pas BÀC 
„ tous les hommes égaux î Pourquoi ce 
„ parugc inégal de miCérc te de bondcur î 
,1 Cet acungçmey - là me confond „. 

Comme le bon - homme , par la vie 
qu'il menait , avait aquis peu d'eipé- 
dencc , cette objeâion rembatraJTa ; ic 
«lie l'cmbatralfa cellemetii que , pour for- 
tii de peine , il léfoluc de quitter fôn her- 
mitage Se d'aller dans le monde chercher 
quelqu'un qui piit la lui téfoudre. Il prit 
donc un bourdon Se Ce mit en route. 

A peine il fortait de là cellule que de- 
vant lui fe ptÈfenta on jeune homme d'une 
£gurc agréable & bienfait , tenant en main 
un javelot , 8c recroulTé jufqu'à mi-jambe. 
-on habit éwit celui d'un Sergent (a). Se 
il avaii: l'air d'appanenir à un riche Sei- 
gneur. C'était on Ange, qui, pour ne 
point f tre reconnu , avait pris cette fbnnc. 
Ils fe ûluerent Se entrèrent en ^converfa- 
tîon, "Quel eft votre m^tre , demanda 
„ l'Heimiteï — Sire , c'elt celui qui Tcfr 
I, de tout le monde.— Certes, vous ne poa-* 
» vcs ett avoir un meillcui. Et ou lUcz 
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it Tûiu ÙO& i ~ J'ai dans ce cantaa beau- 
n coup de connaiHânces , je viens les. 
„ voir : mais il eft (1 irifVe de voyager 
„ fcul que je voudrais trouver un com- 
»i pagQon ; fie je vous aurais ime~ obtiga- 
„ don véritable , fî vous vouliez vous. 
„ prêter à me tendre ce fervice „. L'Hcr- 
nitc , avec le projet duquel s'accordaient 
à merveille ces vilîtes , y confcatit trè^ 
ToloDciets, & ils commcnccrent à marchec 
enfèmblc (i), 

La nuit les furprit avant qu'ils pufTcnt 
fbrtit du bois. Heurcufement jls virent un 
bermitagc où ils allèrent demander un 
gîte. Le Reclus les reçut de fou mieux ; 
il leur prodigua fcs petites, pioviflons ; 
raûs quand l'heure de la prière fat venue , 
nos voyageurs obfervercnr que leur hôte , 
au lieu de prier comme eux , ne paraîl!^ 
fait occupé que d'efluyer & de frotter un 
faaiup de madré (c) qu'il avait. 3c dont , 
pendant le repas, on s'était fervi pour 
boire. 

L'Ange remarqua bien où il le mettait. 
Il fe leva doucement dans la nuit , le prît 
Se le cadia ; puis le icndcnuin i quaiul ii 
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partie, il Pempora Tant rien dire. Datu 
la route it en dit un mot à foa compa- 
gnon , qu'indigna ce procMé , & qui fur le 
cliunp voulait retourner pour rcponcr la 
cDupc au Soliaire. " ArrcMz , dit l'Ange, 
„ j'ai eu des laifons pour agir aînfi , ie 
„ TOUS les fautez bientôt. Peut-^cre-mÉmc 
„ ma conduite aora-t-elle plus d'une fois 
„ encore de quoi tous étonner. Mais quel- 
„ que chofe que tous me Toyicz faire , 
„ fachei que ce n'cft point fans rootifj & 
„ tenei - touj Tuf vos gardes potic ne point 
„ vous fcandalifer „. A ce difcouts l'Het- 
mitc fe tue } il baiiTa la cétc & contiaiu de 

Une grofTc plaie qui furvinr les moujita 
tout le jour , fans qu'ils pulTent trouver oô 
s'arrêter. Le fôir enfin , harafTét , morfoo- 
éas, ils entrèrent dans une ville; & com- 
I me ni l'un ni l'autre n'avait d'argent , ÏI 
leur fallut aller de porte en porte demaD- 
det un gitc au nom de Dieu. Par-tout 
ils furent refufés , car on aime Targent 
ptu^ que Dieu encore ; & c'était alors la 
même cbofe qu'aujourd'hui , à peu près. 
L* ploie continuant toujours , ils piïrcni 
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le parti d'allei: s'aJicoir Air un petton qu'Us 
BpperjureDi, 

Ce peiKHi ËûTait paide d'une maifoa 
d'arïcz belle appaiencc ; apporccnant à ua 
vieil tifuiicr, homme fort tidie , mais 
^ui n'eût pas donaé un dcnict pour avoit 
le I^uadis. L'avaie parut un moment à là 
kaèttt ; Si aoi voyageurs , ca lui cepté- 
rcocani le ttifte état ou ils fe trouvaient , 
le fui^ercnt de vouloir bien par charité 
leui donner un afile. Pour tonte t^onfè 
il fétma fa iènftrc 8c fe retira. 

" Ftere , dit l'Ange , rcOions ici , puif> 
I, que nous ne pouvons trouver mieux { 
„ cet auvent au moins nous garantira d* 
H la pluie " : ils s'aiSrent. Mais la fêi- 
vante qui avait entendu quelqu'un fe plain* 
dre & qni vint voir ce que tétait , Au 
plus «)mpatiiranu que Coa aaktc. Elle 
leur ouvrit id) , Se les plaça Coas l'cfca- 
lier. Il y avait un peu de paille ; ils Te cou- 
cherenc Quelques momcns après , cU* 
leur apporta un petit plat de pois , res- 
tés du fôupci de l'avare ; & ils pafletetit 
ainU la nuit, £uis fèu , Tans lumîcie, le 
S^cés par des habits nguillét. 
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Dés que le jour panic , l'Hcrmicc voulut 
pattir, « Non , lui die l'Ange , je ne fom- 
„ rai point que je n'aie pris congé de nô- 
„ cre bâte, & qtif je ne l'aie remercié du 
„ lêtvtce qu'il nom a rendu ». Il alla le 
itoaver aiiflî-tâi ; & pour lui marquer fa 
icconnaifTancc , ïl le pria d'accepter un 
léger préfent : c'était cette coupe-de madrc 
qu'il avait toUc la veille au Solitaire. L'U- 
furier la prit (àos liontc. Il leur fouhaita 
nn boD voyage ,' & les alTura que G à kut 
retour ils voulaient encore lui apporter 
quelque cadeau , ils rctrouvetaicnt chez 
lui leur même logemenr. 

Sortis de la vjlle , l'Hcrmitc ne pat 
s'empêcher de témoigner fa Airprifc à foa 
compagnon. » 'Vous voulez donc m'éprotf 
•■ vet , lui dit-il , quand vous vous con- 
n duifti ainiî ! Quoi 1 vpus volez ce bon 
» vieillard qui nous a â bien reçus , & 
M c'efl pour faire un préfent à cette fâng- 
n Aie qui D0U9 a refufé l'horpitalité l E(t- 
BCC votre coutume de fiùfé le contraire 
» des autres hommes ? Je vous avais fié- 
*> venu déjà d'être circonTpeâ dans vos 
■ ja^cmem , répondit l'Ange; {cHigez que 
„vom 



Divers. "7 . 

■ yma awi paflï toute votre vie dans lej 
*> bois & qne tous n'avez aucune eipé- 
» ricQce. Ettcore une fois ruîvcz-moi, & ne 
» TOUS étonnez de rien ■'. 

Le (bir de cette iroifîerae jonrciée , ili ' 
allèrent loger dans une riche Abbaye de 
Moines. Oulesy accueillit charitablement, 
icoa la fcryit même avec' abondance ; 
nuis le letidcmain matin TAngc , avant 
de paidt, mie le fcn i la paille de fou 
lit Se emmena fon compagnon. A quel- 
que didancc , comme ils montaient tm 
tutre , Il ptiaTHermite de tourner la tdte 
Si de regarder. En un înftant la flamme 
avait gagné les bàdmens du Monaftcre : 
tout était CD feu. L'Hermite , à ce fpeâa- 
dc, jctta un gtand cii; « mal hcuttuz que 
M je fuis , s'écria-t-il l me voilà donc in- 
„ cendiaiie ! On fiiir ? Oii me cachet „ i 
Et en difani cela , il fe loulatt i tene , Te 
frappait la poitrine de fes poings , Se mav- 
dijTait l'hciuc à laquelle il avait tenc oncr É 
on homme aufC abominable. "J'ai eu beaa 
„ vous prévenir , reptie l'Ange ; vous voilà 
„ retombé ouore dans in même &ute. 
T<m4 y. N 
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„ Fonr la demieie ibis ^ fâltes-y anauîoii 
„ 8c comiiiuoiis noue rouie ^ 

Il Cnuz bien oti logci cctwnuit U. Il 
vint Ce pi^feniei cbez un Bourgeois, iiom- 
me de bien & fon i Coa aifc. C'^ujc on 
Tieillard relpeâable, blanchi pu les an- 
nées , qui vivait chr^Bconcmeni avec là 
iêmme qu'il ainsait , & un fils de dû ans , 
le feul fruic qu'il eût eu de Coa nmiagc 
& la confotatioB de Cà vieitleAc. Il £t ££ra 
aux voyageurs , leur lava lui - même les 
pieds , voulut qu'ils mangcaflent à là ta- 
ble ; & k lendcnuin , quand iU paitiicnt, 
il vint tes cmbraiTct k leur dite adieu. 

Pour gagner le grand chemin , il leur 
allait traTeifer toute la Ville &.• pader une 
liviere qui fbrmùt enceinte de ce côté-là. 
L'Ange, fous prétexte qu'il connuflaitEual 
la ville , pria l'homme de Dieu, de-permct- 
tre que Ton fils les accompagnât jufqa'au 
pont ec qu'il les mit dans la route. Le 
veillatd offidcmi alla aulG-tôt tévciUer 
l'en&it , qui le leva, & qui vint avce joie, 
conduire les deux voyageurs. Mais lorT- 
(ju'ij fucûulc pont, tandis qu'il prenait 
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•DBgé ^ets , l'Ange , le poulTuic toac-à' 
coup , le fxiàpita. dans la rivicit qù au 
même inftant U lut englouti 3c difpanu. 
Je liiis content de moi , dit aton rEfprit 
célcftc à rHeimite i l'étes-Tom aalG 1 Ce- 
lui-d , i ce diicouts , ûifi J horreur te 
feiHbonant d'époorante, Te mît à fîitr de 
toutes fès forces , Bc ne s'attèta que loif- 
qu'il fîir aniTé <laDS la campagne. li , 
bon d'haleine , il s'aiEipoiir déplorer Ton 
Cort, " Mallieureuil qa'ai-fc fait! Paî 
3, qnitcj ma cellule oiî je pouvais toute 
M ma vie lèrvir Dieu en pais j 8c il m'en 
„ a puni en me livrant k un Dëmon fbttt 
„ des Enfen , fie en me rendant camplica 
„ des plus grands crimes „. 

n oUaii continuer > quand l'Ange , qui 
l'avait Cwri pour raflorer cette tête égarée. 
panic à l'infbnt 8c lui parla ainlî : " Ami , ^ 
^ icoacc-tooi. Les deJTeins feciets de Diea 
n fui les bommes t'ont rcandalili! dans ta 
„ cellule. Tu as oCt douiei de là (âgelTe « 
„ te iaçftbxs à cooTulter les Mondains 
„ fur les abîmes împénétr^Ics de fes con- 
„ ^ils. C'en était fait de mi dans ce mo- 
•itBçnti & (â juftice t'eût absndonni:. U, 
Ni 
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„ avoidui fenvoyer un Ange pour i'^cUI-m 
„ ICI ; & c'eA moi que fa boottf a chafgé 
- „ de ce miniftcre. En vain j'ai dlâyé de 
„ te moQtrei ce monde que eu cherchais 
„ fins le coonaîue : mes leçons , qne m . 
„ n'as pu comprendre , onc étt perdues 
„ pcHir toi ; il feut m'eipliquer plus dai^ 
„ remenc „. 

Alors il entra dans le> détails de fa con-^ 
duice & dans l'explicanon des moàfs qui , 
Jufqu'à ce moment , l'aTaieni: &it agir. H 
parla de l'attachement puéril du Solîtùro 
pour £> coupe. " Tu as vu , ajouta^-î! ^ 
„ ce vil objet occuper Ton cœut au point;. 
„ de lui faire oublier le devoir faint de la 
t.tpriere, DJIôrnuis qu'il en eÇt privé,. 
H Ion ame , libre d'af^âions érrangeres , 
„ pourra être toute entière à Dien. T'ai 
H donné à l'Ururier la coupe pour prix de 
^ l'hofpîtalité qu'on l'a feicé de nous ac* 
„ corder , parce que Dieu ne lailTe aucuns- 
j, bonne aâion &ns récompenfe ; mais ' 
„ c'cll la feule que cet homme recevra } 
„ foD avarice fera punie un joui Ce). Les 
„ Religieux, dont j'ai rédnit l'Abbaye*» 
» «endfcs , fiiteoc pauvres d'abord ,■ hbo- 
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I rieux par conKqucnt & d'une vie eiem- 
, plaire. Emidiis par les liUralités indi^ 
, crêtes des Fidèles, ib Ce fontcoriom- 
, pas ; car c'eft un mal que des Moinei 
, foictit riches , & jamais tous n'entcn* 
, drez dite du bien de ceux qui le {but. 
, Dans CCS palais qu'ils s'étaient bâtis , on 
, Dc les voyait occupa que des moyens 
, d'envahir de nouveaux biens , ou d'ia- 
, trigues pour s'introduire dans les charges 
, du couvent. S'ils paraiflàîenc dans leua 
., fàlleu ce n'était que pour venir s'y tmor 
„Cez de contes Se de bagatelles. Règle « 
, amour du devoir. Offices dc l'Églifc, 
„ tout éaît abandonna. Dieu, pour les 
., corriger , a voulu les ramener à Icui 
„ pauvreté première. Us icbâcinMic un 
., Monaftere qui fera moins magnifique j 
„ ce travûl fera fubfifter nombre d'ou- 
„ vriers Sc de pauvres ; & eux - mâmes , 
„ forcé», comme dans les conunenconenSj 
„ dc bêcher la terre , en devîcndioat plu) 
„ humbles & meilleurs (/),r 

„ Vous m'obligez dc vous appcoiiver en 
a tout , répondit l'Hermitc ; mais cet en» 
„ fànt imioccnc qui s'cmpicflàic de nout 
N» 



111 C O N T E ï 

tendre un ferviçc, pourquoi l'avoir &it 
périr } Pourquoi déCeCpéctr la victUcfIc 
de ce père lefpeâable donc nous avions 
éprouvé les bicoËûls! — Ce vieillanl 
de qui nous n'avotis M icfus que paicc 
que j'ai pris la fbnne de quelqu'un qu'U 
a>aaû{tùt , ne s'eft occupé pendaat 
trente ans qoe de &iic le bien. Januûs 
pauvres ne vinrent en vain & prÉfenter 
à Ci porte ; il Ce ^fifait tout à lui- 
même pour les nourrir. Mais depuis qu'il 
a eu UQ £l5 , depuis Tui-tout qu'il l'a vu 
„ croStre.en âge , là Ecndfcllc aveugle vou- 
lant lui laiiTer un gros Kéritagc , il eft de- 
venu dur & avare. Jour & nuit il n'a fon- 
„ gé qu'an gain ; il bientôt on l'eût vu uns 
borne fe &ite ufuricr, L'en&nt , mort 
avec Ton innocence , a été te^ parmi 
,. les Anges ; le père qui n'aura plus de 
motif d'avarice v;^^epreadFe Coa louable 
Si anden-ufâge ; tous deux fctont fauves { 
8e làns ex que tu as appelle un crime , 
„ tous deux étaient perdus. Voilà quels 
font les jugemens fectcti de Dieu fur 
„ les hommes , puifque tu veux les cor,« 
M aaîtte. Mais JTon^ qu'ils font Icandar 
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„ îi& i ictOume à a cellule , K &is p^ 
„ niience : moi je remonte au Ciel „. 

£a. iiùac CCS paroles , l'Ange fc dé- 
pouilla de la forme tctrcfltc ^u'il avait 
prifè , & il dilparar. L'Hennite , fe prof- 
tcinam la hce contre tene , remercia Dien 
de la r^rimandc. paternel le que fa milîfri'- 
corde venait de lut faite. Il ictoutna dans 
fon hetmitage ; fie il y vécut S faintement 
qu'il mérita noii-feutemcnt le pardon de 
fà &uce , mais encote la rfcompenfc qui 
cft piomîfe à une vie pure. 



Tout mtt f.rflruri fi font m^eUi Cant 
douce , en lifaia et Conte , jue Volrairt lui a 
fait fkonntir it t'inf&er tout tiuitr ianifo» 
Jilî Ramm it Zidig. 

On le trame «ujp en ahrfgi iaiu le Doe- 
ninal de Sâpience , fol. vlij. 

Je fuii tûr ie Vainr vu eneore étlnri ; 
mtb }t ne pair mt repptlltr où. Ces imî- 
tatioia fi trmraitm df/a U coAier ju'oa m'a 
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NOTES. 

(«I San hahit itût ethti fim Sagtat} 
Cet mot en gfn£ial figuifiait loui b^mune- 
emploré dam le Ttirice , foti ^meftirjue . 
foÎE miliuiie. Ainfi i let Geniil-honuDU qui 
n'jiairnc pii Chevtlien , & qui rctT«ient i 
cheral tUm [(s arméet , od Je leur pleia 
gif , ou pirce qu'ilt polFéiUicnt dei licfs ip- 
pellii Strgfjuerici ; let fanulfiDj qu'éiaieac 
obligé! de fournir Ici Geniili-homnei ntStt 
OU Ici Conimunei ; ici vilecs d'un grand 
Seigaeuc, Tes Olfifletî ptineipaii» ou Ecu^ari, 
tout cela t'appellaic Sergtm au Sirram , ea 
IhIq Sfritut. Philippe Augafte ciaigaani pour 
{es jours , d'après un £iux avii ^u'on lui avait 
donni ^uc le Schcïch de la MoDtagiu vou- 
lait le faics alTafljnei , compora pour U gaide 
de Ta peifonne un corps de Sirgms-f armes, 
tous Geaiiii-hommei , qu'il arma Je malTues 
d'airain , d'arci, te de urqu:»t garnis de fl£- 
chef , & dont U foDÛiori fur de l'accompa> 
^ei pai'ioui. Telle a tti la première gatde 
de n"s Boii. Oa conCa quelguetbii â ces 
Sergriii U AtHntt des cbtieaux lîruîs Tur Ici 
fronrieres { Se c'f laieni eiur ordinairement qui 
rctotiest 1« ocdiet du SouTCfaja ^uud U 
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muât i fa Coar quelqu'un de fes VkffknXt 
( De cenc dsToicre foDâioti cjicnc leur oii- 
ijtat In Seifcnt de noi Couii de juCUce, eu 
(Uec en curenc auffi pour le m&ne ul^e. 

Il eft probable que lei grandi VaSàux ie 
la Couronne , dose l'orgueil aSêâaii d'imitK 
en loDi la puïQàncc-Royale, ptiitnc, comme 
, leur SouTEcain , det Strratj-i'arirM, On roïc 
an. Dauphin de Vîennoii en aroû'j le i ' Da 
plui forte raifon Ici aunei Piincei ptu paiC> ^"'S' • 
t»m que lui. C'eft vtaifembUbienient la focme fjjyjjn, 
d'un de CCI boimnei-d'annei parôculicii que 
prend l'Ange du Fablian. Le javelot qu'il 
neni en main, la queflïon qu'on lui fait 
fur Ton malice, fbn babit fingnlict, ra ni Pan- 
nonce. Quant i cet habillemeni > ceux qui 
font curieux de le connaître , Se qui haM- 
lent la Capiiale , peuvent confulier on MO-, 
numeoi irigi dam ITeIHc: de Saintf Catfac 
tioc du Val det Ecoliert , d'âpre! ua r<En def 
Sergeos de Philippe 'A ngnftc. Ceux qui n'ont 
point ceiic &cilii£ en vetlont une reprUén- 
ucion gToffiUD dam nos cacici i jouer : car 
lei quatre GEnali-hommei ou Vuleti. qu'on 
y iotcoduUit quand on adopta ce jeu > n*^ 
taieiic que dcf Secgens-d'atmet,. 

ib,IU (oimaaieirtnt i latrefiir «n/inUc )• 
N f 

, . Cooyic 
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1^ pKQiici objet que le Fol^ leur fut tta-t 
conirci cil aa horomc aflaUmi , dont le corpi , 
non depuu pluGenn joiiii, le commeoçiai 
'ié'ii. i lomEier en poDtdiatc , cxhiliii une 
«deut iafcâc L'Ange propofe J'aceoisplir 
aae iti àurrei de mifïiicorde en cnrerdif- 
Iiac ce ctdavK, L'Hcrmiie , «bl^f de A 
boucher Je nei, rfpoad qu'il ne Te Tcnt 
point ce touttfe ; K l'aune , fms. mûHer , 
T* d'un aJi de fwe prendre le corpi , qu'il 
pone dant on fbfft où 3 le coiitk da 

Va peu plyt loin il* voïèDt pafTei Jet 
. Ghevalien te Jts Damet, galamment patfi, 
b i^iGonomie fiie K rianre , aft chapel de 
flcpri n» ]m tète. Ceire troupe Tevenaic d'une 
Cke, tf «bantaic ; le l'Ange , que tCataàt point 
tirai l*odeur d'un cadavre , l'eft lellemeni de 
celle de (« pécbeuri, qu'il l'écarté du cbc* 
nln jurqD'd ce que la bande laxarieuTe a'c 
paffi. A la 6n du Conte , il motalire beau- 
coup fbT In morifi d'une conduite en appa- 
RBCC fi étonnante J'ai teitancbé tout cela. 
( e, Vaji il ntairt ). C'eft-i-ditc. de 
AyencB oa de porcelaine. TofCt ce qui a 
*té dit ci.de£Bu (ht ce nwt u Fabliau de? 
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(i, PIiu eoinpaiJfaiM jiu fin malire, dit 
leur ouvrit ). Ccnc fituadoa aciendcinânic de 
deux gcoi , moucaat de fiaid Se de faim, 
'te recueillit pic la compalSoD d'une Tcivaiiie 
^ui cnrend leuri pjaiiuei , pourraii bien avoir 
dODn£ nailTancï au Conce de Bocace , încïtulË 
tOraifon dt S. Jaliau II y, auia feulement 
adapii ua aune déDouemeni , qu'il auia piii 
lini doute 'dani le Fabliau de l'Hàcel SÙM^ 
Merim, qu'on a lu cî-deQui> 

( t , Diea ne UJIi aunmt loimc eSionfaat 
rictmfenfe i maU c'efi la fade pa ea kemms 
nctrra. ). Telle eft l'opiiiiou de S. Auguf- ' 
Ôn'i que Dieu ifcompenfe en cecce vie lu >> 
TOtiu puiement buniainei , comme ctllet d«i 
andenfRoinuB) , parce qu'il ne lêi récom- 
penTeia point dam l'auice ; le cène opinjon 
tiaii derenue la doûriae de-plufieure icolti. 

(/, Ce/I BB nul (W Ai Uoiati fiitm ri- 
dut • . . I Farcù il hfàttr la Itrrt , ili en 
dariatiront pbu baUbUt tf mtiUturj ). Quoi- 
que le Conte dont il ^agii ici Iblt de l'Aa- 
uui de la yU iti Ptra , écrivain , comme 
je r« die ailleure , bien fupiiieur , pour Tare 
de penTer Se d'écrire , i CoinG fon con&ere , 
cependant iDutc'cene tirade aDci'Dionalliquc 
tu le du(e( de wndie Ici Eclipeux trop 
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riches , rur Ici dfroidres qui Tooi I* ruîi« ie 
leur opulence > (cc> me paratr lî contraJîe- 
loicemcni oppoCa i toui ce qu'on a lu jufl. 
^u'â p^ <■( , gu« je ferais icDcË de !a cioîia 
■jouiée par ijuelque Copifte, Au refte ù. elle 
eft réellEment du Conieiir , on avouera que 
les léfleiious qu'il prf le Ici à l'Ange de Cau 
_ Coace font d'une llDgulaii:f Se d'une bai— 
'dleSè.biea éionnvuc pou( fou fiecU> 
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DE L'HERMITE 

QUE LE DIABl,£ TROMPA 
AVÏC DM COQ IT eKK POOLS. 



J 1 vois TOUS caaa l'areotare d'un Ha- 
mue qui viviit jadis. HIe toérite de tenir 
place parmi les autres , car elle, eft curleu- 
&. Ecoutez-moi attentivement («). 

Le Solitaire, dont je vous patie habitait 
naboisdoat le Seigneur ^taituuCheTaliei, 
pcie d'une fille trés-jolic. Notre Rei4|i* 
allait de tems en tenu chez lui à la qoétei 
rouTcni oa loi offisit quelque prêtent; 
mais il refuTait tout , fe contentant du ai- 
eedàitc pour vivre , monîfiaiit cootinuel- 
kment fa cfaair , & veillant dans les ptie- 
Ks It les larmes depuis minuit , tcms oà 
il & levait, jnfqa'au point du jour où il 
diCdt £a meflc i car il éodc Prêtre 8f Lettré. 
De tour k votante od accoutaif à là ca- 
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banc pout le conrulici ou pout (c coo- 
felTcr à lui i Se il n'y avait perronne qui 
n'en revint confolé . : anfS jouiflail - il à 
la ronde d'une eftime & d'une cottfidéra- 
(ion générale 

Lông-tems l'Eanemi commun , jaloux 
deimérites qu'il lui voyait aquérir , dier- 
clia à le ikire péclier ; loag-tcnis il em- 
ploya , pwir le tenter , toutes les t\iCes dont 
il eft capable. Le Prud'homme , timjoars 
fui Tes gardes , y réfiilx toi^un ; mais 
. le Malin en imagina une enfin qui lui rfu(^ 
fit : vous (avez que quelquefois Dieu noot 
abandoone , ~& qucpoor nous apprendre i 
sepas trop compter fiir nos [Ktipres it^aes. 
il nous laifie foocomber. 

iSa jour donc k Toitaieni {irit la fmse 
d'un gros & riche Bourgeois ; Se œuveit 
^onc bonne ch^e fourrée, il Tmc, com- 
me voida , Ce pré&nteii chez l'hotnine de 
Dieu. Là . il lie convetûtion avec lui , 
Ct dit un homme de Lois . noOHné J»- 
qu£) de Saint-Amand, k conTuke Gulcs 
voies du falut , Si £c ttàit en fe lecom- 
mandant k Ces prières i au dins k moodt 
hUas 1 OQ a uuu â'tuËÙEcs , taat 4c diC- 
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trtâions, qa'à pcme a-t-on le tcms àt 
fbnget à Coa ame. Le lendemain ,. le Cai- 
lendetnzin , le prétendu Jaques revint eo- 
core. Bref, à ferce de potitcfTes Se de 
faînes difcDois , il s'inCnua 5. bien dans 
l'clprit du Reclus ,, qu'en peu de ccnis il 
devint foti meilleur ami. 

Sa confiance une fois gapi^ , i! ernt 
que le moment de l'attaquer était venu j 
& un certain Cnt qu'il l'avait totetrogé 
fnr ù. manicre de vivre , il lui dit d'un 
toa d'amîd^ : « Frète , vous vous levez 
„ toutes les nuits , dices-vous , pour loœt 
Dieu ; je ne Curais trop donner d'é- 
loges à votre zcle aflut^ent. Malt 
n'ayant perlônoe pour vous évùllet , ne 
vous arrive-t-il pas quelqucfeis^e man^ 
qucr invofontairemenc à votre devoir I 
Que n'aTCx-vous un* coq , par exemple î 
L'oifêan par Ton chant vous réveillerait 
tous les madns an point du jour. Ce (è- 
raic d'ailleurs pour vous une forte de 
con^gnie j te avec les graines qu'il 
trouverait id autour , il pourrait le 
noutnt (ms qu'il vous en coûtât rien ». 
A ce conlicU petfidc , l'Henaitc o^olÂ 
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plnfieuTS ol^eâiuis . fbndte k plupart 
Tur U crùnK qu'il avait de polTifdei quel- 
que chofe ca propre i nuûs bientôr tes 
fcrupules ,^cnt levés , ie. l'oifcau loi fiiC 
ai^i^ dès le foii mênH, Au pcnar 4u 
|oar il chanta , comme on l'aTiii promis. 
Dans la journée il vint avec &miliarité 
maçger les miettes de pain qui tombaicnc 
de ia bouche du S<^taite } il vint m£mc 
manger dans fa main. Celui-d était aur 
Anges i Si & joie fat telle , que dans la 
crainte de perdre Ibn coq , il l'cnfèmu. 
Mais l'animal luxurieux fortait d'une ballc- 
coui nombrcuTc , où de jolies compagnes 
tfoËaient iàns cclTc à 1^ plaî£rs. Cette 
nouvelle' priCbn , cette vie célibataire , fi 
difSireaie de l'autre , l'eonuycrent bientôt. 
Il devint trifte , Tes plumes fe h^tiflcrent , 
(es ailes traînaient à tcnc j enfin il ccdâ 
de chanter. 

Le Prud'homme àéCM ^ipréhenda que 
fbn coq ne mourût ; & la ptemicre fiqs 
qu'il vit le voifin Jaques , il ne manqua 
pas de lui communiquer fes craintes. "Oh! 
1, il n*y a pas là de quoi s'ef&aycr, répon- 
»4it celui cî. Je iaù d'où vlau k xaaL Le 
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ft Jrôlc tvaic chez lui ieuocs poulettes 
„ poar Ces ébatî* fie id le voilà bal. Mais 
„ laîHcz-moi faire ; je me cl^ge du 
„ remcde & me fais ton de lui rendre Tk 
„ ÙÀiaé „. L'ofïie cependant cf&touchx 
encore le Solitaire ; maû le vpilîn lui 
ayant demandé avec un ton d'aigreur , s'il 
le croyait capable de propofei , quelque 
diofe qui fût mal , il demanda excdic X 
confcntit à tout. 

Une bcorc après , le coq eut une com-r 
pagne. A cette vue Ces plumes Te icdref^ 
fent , fcs yeux fc laninient ; il làucc llir 
elle , la careCc plulîcurs ibis ; puis tour- 
nant autour de (à conquête avec cet air 
fier & txiompbant qu'il avale quelques 
jours auparavant , il chante > pour célé- 
brer Cà viâoirc & fcs piaifirs. Le Frère qui 
le vit guéri en aulG peu de tcms , ne pue 
s'empêcher de fourire du prodige. Mais 
l'oifeau ayant pluficurs fois dans le jour , 
& toujours avec la même apparence de 
joie , renouvelle fa guérifon j ce Ipcélaclc 
qui tappellait au faint homme des piaifirs 
auxquels il avait renoncé , échauffit telle- 
ment fgn îmagiiiatioa , que pendant tôt» 
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k tcfte de la joiimée il fiic hors de luî-mê- 

me , &: que la nuit il ne pot dormir. 

Le loidenuin Jaques, quand, il vint 
le Tificer , le trouva triftc & jianu. « Qu'a- 
"vez-TOUï, lui dir le Tentateur î — Ah ! 
•* Sire , je l'ignore j mais fépmuve une 
•= triftcflc , un malaife univerfel dont je 
„ ic puis deviner la caufe. Je ne fuis point 
„ malade , Se cepcndïnt je voudrais être 
„ taon. Je fais , moi , très-bien la rai- 
» fon de tout ceci , rqitit le Malin , & je 
„ puis bien afliirer que ifeft votre làate. 
.. 11 y a loug-tems que je m'en fuis ;^jpcr- 
..çu, & miflc fois j'ai eu la bouche ou- 
., vcne pour vous en avertir j mais vous 
..recevez fi mal „„ avis, que malgré 
» moi il a &llu me taire. - Eli! pourquoi 
» ï-ilvousplaîr, ces reproches que je ne 
« miritt point ï N'ai - je pas jufqu-à pré- 
,. lent fmvi en tout vos confeils î - Eh 
„ bien , puirqu-il faut parler vrai , je vom 
«dirai que félon moi c-cft-tà une puni^ 
,. tion du Ciel. Vous voici confiné da^s m. 
., Jéfert . occupé du marin au foir k vous 
» mac<<rer , à vous «ténuet le eorps.-Or 
«4 quoi bon tout cela, je tous prie j x 
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», (Joël bien en rifulte-t-il pour les anttei 
„ hommes , qui apr^ tour font vos ftererï 
„ Diccs-nioi, Dieu nous a-t-ÎI ikiis pour 
u vivre Cm\s } Quand il créa le premier 
„ de tons , oc lui donna-t-il pas au con-"^ 
„ traire une «unpagne à l'inftant i Oui , 
„ fans doute ; il les forma pour s'aimer 
» Tun l'autre , pour vivre unis enfemblej 
„ it leur dotma des befoins mutuels ; Si ï 
„ la iàtis&âion de ces befoins . il atta- 
,. cha le plus grand des plaifirs. PuiTqu'il 
«. a iàlt les ièmmes pour nous , n'eft-ce 
n pas ua crime de renoncer à Ton bten- 
„ &ii î Au refte , ami , je ne vous en 
„dis pas davantage} mais vous avez de 
» I'eQ)rit,ibagezaacoqScàfaguéiiron„. 
Ce di(cours , quelque adroit j quelque 
fëduiCàoc qu'il fût , éuit (ut , il &ut l'a- 
vouer , pour effaroucher le Solitaire, Il 
en parut fcaodaliffi. " £h bien , pnitque 
» c'eft jtinfi que vous répondez à mon 
•, amitié , reprit Jaques , j'ai tort de cber> 
I, ctier à vous en donner des prenvcs. 
i> Adieu, vous ne me reverrez plus „. &i 
parlant ainfi, l'écrit de ténèbres fc retira. 
£n vain tHcnnite voidut le retenir j tl 



Ij6 C O M T 1 s 

partie , laif&nt la tfte 8c les £ciis de celtii- 
d dam un dëfiirdce dont voui ne pouvez 
pas avoir d'id^ 

£o mfme icmS le Perrers travaillait d'un 
autre côc£ , pour couronner fa ruTe inau~ 
dite. Pendant qu'il embrâfait le Reclus . 
il foufflait les mfmes (uix impurs chez ta 
fiUc du Chevalier donc je vous ai pail^. La 
Fucelle avait dix-huit ans ; par là beauté , 
elle eût m^rit^ d'être Reine ; fie voilà que 
cet abominable Satan l'induit à une aâion 
telle que j'ai bonté de vous la raconter. 
Pour mçt le cœur me fend , je vous l'a- 
voue , quand je fongc à cette aimable 
cn£uit, û fraîche , fi naïve , fi iiKérelTan* 
te } & que je Sus qu'elle va devenir la 
proie d'un Keimitc fàle & dégoûtant. 
Ob 1 que cette aventure doit nous appren- 
dre à nous défier de l'Eimemi commun fie 
ile hai'r de toutes nos forces I 

La pauvre petite ne pouvait pins dormir ; 
& cependant elle n'o&ii découvrit à pcr-> 
finuic le mal qui la dévoiaic Un jour ^rcs 
Je dîner , oppreJée & brûlante plus que de 
coutume encore , elle dcfccndit au verger 
•fin de rerpiru à l'aifc. Son habillcmeat 
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&ût un p^foo lie mcnn vaii , & un 
chalut pUm fous lequel on ponvaii ai- 
mirci les grâces de là uille l^ère. Set 
beaiu: cheveux , DouveUcmcDt treflifs , 
itaienc couronnés d'un dupel que relc> 
v^cnc l'or le les peiles , 8c d'od combût 
on Toile traBQ)atciit qui couviait Coa vi- 
£ige. Non , jamais , depuis que yous ezif- 
.tez , vos yeux n'ont tu plus aimable ciéa- 
turc. 

Le Tentateur , Tôt» la figure d'un jeune 
homme , l'attendaic au verger. Il la falua 
d'abcHd de la part de FHernûtc ; puis la 
cajolant fur & jeutteflê 5: là beauté , rez- 
faoTta à profiter de ces dons pafTageis , 
l'alTuia que le Solitaire ^it épris de Ca 
chacmes , promit au nom de celui - d . 
des plai£n , d'autant plus doux , qu'ils fe- 
xaicnt couverts du fcciet; bref, à &icC 
de fédui^n 3c d'adreflc , il fit H bien que 
la malheuTcufe , aveuglée , prit à l'inftant 
le chemin du bois. Oh l quel dommage 
encore une fois I Et penc-on , làns £ire , . 
navré de douleur , voir cette pauvre vie. 
time aller d'elle- mfme fe livrer entre les 
maint d'une, fane de Sauvage , vieux flc- 
lùdeu. 
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Il juît à fa lucarne occupé k Tattctulre. Sf 
il la vit Torii de loin. Quelques heures au~ 
paiavanci le Tentateur, malgré (à. ctdere 
aiqtarcDtc, étaic Tcrenu te voii , coaune par 
un dernier effort de bonté. Le FrcTe , dans 
tin trouble que je ne puis vous exprimer', 
favait reçu arec des larmes de joie , te il 
pétait écrié : « Ayci pitié de moi , je me 
' u meurs. Quoi '. avait reptis Jaques , vous 
» n'êtes ni de 1er ni de marbre , &. vous 
» vous obfUnez à contrarier la Nature ! 
■> Une fille charmante vous aime ; le voof 
»vous refiifez à fes plaifirs ainlî qu'aux 
•> vôtres ». L'Hermite avooa l'iraprelCon 
puiflànie que la Demoi(éIle avait &ite Tur 
lui ; mais à fon âge & avec fa laideur , 
quelle apparence qu'il pût plaire à une 
beauté lï pai&itc,! d'ailleurs il éi»t effrayé 
àa fcandalc Se de l'éclat d'une pareille aveo- 
core. .Cependant quand on lui eut annoncf 
que la Pucelle venait le trouver , &s fera- 
pules furent bientôt levés , & il fc mit , 
• <ommcjevausI'aii£t,àlà&iiiécrepourI« 
Toir arriver. 

Du plus loin qu'il l'apperçut , ton axur 
«xlTaillic. Il fe décraffii aulfi-côt jfoia H 
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nueux recevoir , & prit fa bonne cortc des 
Dimanche:!. La Pauvrette, malgré l'eBipdi- 
cemcoc de la pa0îon qui l'entiaînait , n'a- 
-vaic pas pcrdn entiércraeot la pudeni pro* 
pie à. fon âge & à lôn fczc. Elle rougit 
en ai^rochaat de la cellule , & Êappa dou- 
ccrocni. le Reclus ne 11 fie point attendre 
pour ouvrir. « Site , dit-cUe, les yeux 
» baiifés , lyêz pidé d'une jeune peribone 
» qui s'en égarée dans le bois , & qui ne 
n iàit où Ce réfugier. La nuit apçtoàK ; je 
u fuis & excédée de £uîgue & de ftayeur , 
» qu'il ne m'eft pas poflible d'aller plus loin. 
» Au nom de Dieu, accordez-moi un a£le., 
» Dcmoifelle , répomfir le Frère , je n'ai 
» d'autre afilc à vous ofiiir que cette cham-C 
f bre où vous voyez mon lit i mais je n'ofe 
» TOUS If propofer , de peur que fi l'on 
u vous eue vue entrer chez moi , nous 
» n'cuflions à nous en repentir tous deux, 
w Ne craignez rien , reprit-eUc ; perfonn* 
„ r»c m'a vue. A»refte je ne veux ni vous 
» èac à charge , m troubler votre repos. 
„ Donnez^moi feulement un peu de paille , 
„ fur laquelle je puifle me jetccr en attcn- 
„ dant le jour. Disqu'il paraîtra , ie pren- 
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„ dra! etyfgé de vous , & dtchetaî de Jtfr- 
„ trouver ma route „. , 

Les difficultés que lui avait faites le Re— 
dus n'étaient que feintes i & l'bipoctitc de 
défilait rien plus udehunetit que de la voir 
encrer. Il la prie par la main ; lui ofBic 
tour ce qui dépendait de lui i tira de ^a 
huche du pain , du vin , du fromage « 
avec un morceau de tarte qu'on lui avait' 
iamé la veille dans fà' qufrc ; alluma dit 
feu ^ni &ire cuire quelques ftuiti } en- 
fin, l'oeil ardent de tuxuie, vint ("af 
ftoir auprès d'elle. 

Extrait dh cb oui suit. 

L'HcnnÏM garde diez liti la Belle trois 
jonts entiers. Pendant ce tems les païens la 
Ëùfaient chercher par-tout. Deux de fcs 
fieres avaient monc^ à cheval pour courir 
api^ elle. Sur leur routa ils rencontrent 
un PayGui qui leur demande ce qu'il* 
cherdicnt ,> & qui fur leur t^nfe , dé< 
date que la jeune perfonne-eft chez l'Her- 
mice. Or ce Paylàn prétendu écait Satan , 
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^}ù , non content d'avoii iaduît au mil 
le Prud'homme 1 vcaitaît encore le dé»- 
bonoter & le &ire périr fur un écbaf- 
had. D'après (à déclaration , les deux 
Eieres retoumeac au Château pour înf- 
tniire leur ^te de ce qu'ils viennent d'ap- 
prendre. Cduî-<i anne tout fou monde ; 
k furieux , il fc rend au bois , dans le 
«^ffein de vcdget £ui le féduAcur la Kontc 
de fa fille: 

M^ pendant ce tems le Démon , tou- 
jours fous la ferme de Jaques , s'était 
ttanfponé avec la t^idité d'un éclair à h 
cellule du ^rere , Se Tarait épouvanté fui' 
le danger qu'il coûtait. Celui-ci éperdu lui 
demande ce t^u'ildoit iâire. II ne vous relïe 
qu'un pani , répond l'Efpric iofcmal , 
celui de mer la DemoiCèUc Bc de la ca- 
chet quelque part , afin de fouflraîre la 
ptcuve de vottc crime. L*Hcimtre dans le 
trouble où il eft , fuit ce confcS abomi- 
nable : il CùCit la hache qui lui fervait 1 
couper foti bois , te s'approchant de la 
Deùioifellc qui , la gorge nue & le vifagc 
vermeil comme rofe , dormait tranquil- 

Tomt y. O 
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mène Cat Cott lie , il lui kni le crâne Se 1* 

cache fous la paille. 

A rinftam la troupe arrive au galop. On 
tenv»r^ la porte , on entre avec des ^pées , 
des bâtons , des fourches ( — Où cft-il , 
le ieilérat ï Qu'on le faifilTe , qu'on le 
gàrocte. Lui , quoique ttcmblanc , & avec 
jufte raifon , afteftc d'*tra ■^ronné d'une 
jêinblable violence j il demande la vie , 
comme s'il Ce trouvait attaqué par des vo 
lems. On cherche la DemoifeUc , & on 
ne la trouve point } cU il ne vient à l'el^ 
prit de perffjnne qu'on l'avait tuée. Alots 
ic Fere , cotkfus de Coa emportement , 8c 
croyant avoir été nul infôrbié , fort avec 
tout Ton monde. 

Cette retraite aKut faite perdre à Sf 
tan le &uit des crimes qu'il avait ait 
commettre. AufTi-tôc il fc déguife en Fo* 
jelUer j il ic préfente à la troupe , de- 
mande ce qu'elle cherche , & Te donne à 
elle comme le Garde du bois , & comme 
oblige par Ton devoir de favoir tout ce 
qui s'y pafTe. On l'interroge fur la Demoi' 
felle. Il répond qu'elle cil chez l'HermiEc » 
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qui , âpi^ l'avoir tléshonoi^e , l'a niée & 
cachée dam la paille de fon lie On re- 
tourne à la cellule. Oa y trouve le cada- 
vre eoiànglanté. Alors loui le inonde feud 
en pleurs. Un jeune homme qui ^îmatE 
la Demoifellc, & qui avait fuivi la trœjpc, 
eft mconToUble. Le Pete s'arrache les che- 
veux i & dans ù colère tl veut donner U 
note à l'AûftlCn. On 1e lui ôte des mains^ 
afin que le crime foît puni «emplairc- 
menr. Lé Malheureux eftiié fur un âne , 
le TÏfage tourné vers la queue , les 'yeux 
bandés , les mains liées derrière le dos ; & 
dans cet état on le conduit à la vtile. Le 
lendenuin H efl pendu en préfence d'un 
peuple innombrable ; <& en moncanr i 
l'échelle U s'écrie i Vo^à où m'a conduis 
un coq. 



Dins une aucis verlîon J'Hcimice l'fchapp» 
]a nuic de Si prUan> 

OsEU une mue , au ntomenc qu'il va iœ 

accroché , on entend liie une gcoflê voix • 

piteille à celle d'un bauf. On demande aa. 

ciiQÛn«] ce fv cçla %ni&e} il lépoed ^u« 

Q* 
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c'en le Dîable qai aptci l'avoît tût tomber en 
picbi fe moque de lui. Aioii il ciconce Bon 
anncuTC ; ou lui ucoide fa giace , & il re- 
tourne iius Ton Heriuiuge où il Eut ptaîtence. 
Eufin (Uni une quurieme Tecûon. le peie 
& la noupe zyiat chcrcbf inutilement la 
Deiuoilëllc cbei le Soliiaicc, leionrncnt àrf 
Cbiceau. Saun QcU de n'aroir pu &iie cou- 
Tuoctc celuï>ci de foo crime , tcui an moini 
le pcidie tout^i-fàic. Il lui eonléille de jouir 
dei plailîit de ce bat monde , puiGju't) doit 
avoic perdj reTpoii du Pacadie poui l'autre. 
La nuit eu eSec lllctiaite quitte Ta cellule j 
il donne dtiu les plui grandi difordiei ; ce- 
pendant , aprèi deux ani de cette vie débor- 
die, il eft faifi d'un icmoii lalucaire. Se 
il levieni dam foi^ Hïtmii^e poui &îie pé. 



HOTE, 

ia. Je fait rota emter rtahtare d'un 
Utrmitt fà yhtâr jaiît ; iceutti-moi mm- 
ïwenwtt). Ce dibuc, dam lequel le Pcfte 
paraît adiellèt la patole â des AuditeuTi, 
yicUT* ^ue (OUI let CoBtci dârgn n'italent 
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|tit GÛU pour acte lus feulement dmi le ca- 
binei } miis qu'il y en avait pln£eun i^u'oa 
liTiic on fu'on liciuit en public. Lei gcnt 
ia monde j Ici Noblu . ayant dei Romani 
«u'dei Fabliwz que les VtaUiictt venaient 
iidanta chez eux poai lei amufcr , il «Il 
ftobable que lei Hobci , pat une foiie d'^ 
mutation > Touluteni avoit auflî dei Conta , 
Se qu'ili fe lei faînûent lire pendant leuc le- 
pai , an lifeâoite , â ceii^ni iouii de l'an- 
tite <A ili najent récréation. Oi cet Coniei 
■e pouTant itte dei Fabliaux , parce que lu 
Itijeti euflênt été pour eux d'une gaieté usp 
libie , ili adoptèrent Tiaifemblablement aa 
«crtùn nombte de Contei dérou qu'il* deT-, 
dnecent i cet ulâje . te qui t'y nonvaienc 
d'autant jiat proptei qulli ne con&oncnt U 
plupart que dei areniurei de Hoinci Se d'Heta 
mit». Nom aroni vu «î-^^ui , an CoBte 
^u Saciiflain , l'Auteui noui annoncer qus 
fow Ici uu OD le lilàic cbei le* Hoiata 

fût Jts CoHtU Âiwts. 
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AVERTISSEMENT 

FKELlJUllfAIRE, 

X^ORSQOB j« me J^Tonoi an long 
^fikhcmeat de notre Poulie ancienne , 
toute mon ambîtioa , je l'avoue , moa 
feul but & mon unique conColation dans 
ce trifte & pénible tEavail . fiitent de 
contribuer à la gloire de ma patrie ; «n 
Ëûfant connaiete , en ^prenant à efti- 
met cette partie de notre Littératute , 
fcuconnocjurqu'ici, ceitamement beau- 
coup trop m^prifée-. Se digne poumutt 
^e quelque honneur, puiTque c'eft à elle 
^ue commence le rcaouTcUemcni de* 
Letttes dans l'Occident. Mes efpérancef 
n'ont point ttt trompées. J'ai eu k boa- 
bcur de toîi mon projet applaudi , £c 
mes premiers elTais encouragés par quel- 
ques éloges. 7e touche enfin au Krme 
de mon ttavaiL Des différentes produc- 
tions de DOS Poctcs, un peu imponan* 






tjt ArERTlSSEMENT 
8c ii.a publier un recueil qui, félon 
moi, fetûc devenu comme k jiifte ba- 
lance ou l'on autuc pu pcfcr & ap- 
précier ces Trouveurs. Mais indépen- 
damment in peQ de fuccés dont je de- 
vais me Haner pour une froide compi- 
lation , fans liaifôn te fans fnite , )e vis 
Hcntôc que tout l'effet de ma prétendue 
balance ferait d'induite en Cireur fur 
leur compte; parce qu'elle ne les pré- 
fenteraît que par leurs qualités , S: 
iqu'cUc cacherait toujours leurs défauts. 

n me parue donc que la méthode 
la plus fûrc pour fcirc apprécier avec 
juftcfle. Se te genre , Se les Auteurs , c'é- 
tait de donner quelque Roman entier; 
fi dans mes fouilles j'avais le bonheur 
d'en rencontrer quelqu'un qui méritât 
d'éire traduit ainfî^ Le fuccès a fui- 
palTé mon attente. U s'en efl préfenté 
';iu-deU de ce qu'exigeaient mes pro- 
jets. 

Celui que je vais donner n'auta^ pio^ 

bablement p^s, pour la plupan.de mes 

Leâeucs , 
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Lefleurs, l'attrait de la nouveaut<f. II a 
dijï paru par niraït dans la Bibliotki- 
que des Romans- Mais quoique cette 
analife ait été faite par upe main plus 
habile que la mierne, j'ofe me flatter 
{•ourtant que mpn travail , tout infé- 
rieur qu'il eft, pourra encore fe faire 
lire après elle. Ce n'cft point par des 
extraits qu'on doit juger ttos Romatis 
anciens. Décompofez ûnfi un Ouvrage 
moderne, dont le plan bien ordonné 
atmonce , dans toutes fes iftarties , du 
génie & du goût ; à la bonne heure. 
J'appbuditai alors au Po^ ^nt vous 
aurez mis l'art à découvert , 5c admire- 
rai avec TOUS I» charme de ce fil ma- 
giqn» avec lequel , ,en me trompant 
toujours , ît me promené d'encfaante~ 
mens en enchantemens. Mus pour dos 
Romanciers, qui se (avaient feulement 
[ pas s'il y avait un art & des règles; pour 
nos Romanciers , dont le plus grand mi- 
li^ conUfte dans les dérails &: dans des 
I jnotceaux exquis de fuidmeat 8c de 
Tome r. ■ . ^■ 

' „,,„.., X-oo^k- , 
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naïveté; les préfcnter pat czccait, c'eft 
,à la fois Ici dépouîQet de tous leurs 
agtémens; & ite les montrer qu'avec 
leurs fcols défauts. 

Un autre motif encore m'a déceiminé 
dam le choix du Roman que je pif 
blie , «jooique coimu. 

J'ai dit ailleurs <]ne ces longs Poïmes 
itant derenns la leffaire &vorice de la 
Nation , k plupartfurent lùccelSTemcQt 
mis en profe, & imptimés. Mais ce qui 
montre l'ighorance fie le mauvais goût 
éti Tianilateurs, fft& que nos meilleurs 
Romans iiirent ptécifément, à deux ou 
trois ptès , ceux qu'ils négligèrent. De^ 
malheareurcment naquit un autre trial , 
plus grand encore. Ainll délaiUSs, les 
bons Ouvrages dont )e parle tombèrent 
dans un tel oubli , que bientôt on ignora 
s'ils avaient exïfté. Pendant ce tems les 
Nations voiHnes, qui avaient mieux fîi 
les apprécier , les tràduifaicnt dans leur 
lan^e. Ils y aquéraïent la réputsuâon 
qu'iis aunùenc dû obtenir cliez naos j 
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8c m&ne avec le tems .ctittc lëputation 
devint telle, qn'il fe rrbuvï des Fran- 
çais qui de bonne foi les cioytot ëtran^ 
gcrs, les rciradui£renc de ces langues 
étrangères dans la nâtre. J'ai ii)k parlé 
de ce fait ; & il / a peu d'ann^ei qu'il 
eft arrivé encore. 

Lorsqu'on donna dans la Bihliotkeqiu 
des Ramons l'extrait de Floris & de 
Blaitcke-Fitur , l'Homme illnftre, l'E- 
crivùn chatmant qni avait compofé ce 
morceau , l'avait travaillé Air une tra- 
dnéHoQ £tite ainlî d'après rEfpagnol. D 
ignorait que Floris ff Blancke-Fieur 
était dans l'origine un Roman français. 
T'en prévins , mais trop tard : l'extrait 
étsdi déjà imprimé en partie. D'âpre • 
mou avis cependant on fit une note qui, 
autant que je piùs me le rappeller , fut 
placée ^ la fin du volume. 

Depnis , un smtre Homme de Lettres 

a publié dans le même Ouvrage pé^ 

riodique un autre Roman, intitulé Piir- 

itmtple dt Biais, qu'il dit avoir traduit 

ï * 
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lui-m£me de l'ancien caftlUan, fi je no 
me trompe , Se qui originairenieni n'eft 
fat plus crpagDiol que Flotcs & Blanche- 
Fleur. 

Quel que foit cet Ouvtige , je le 
réclame au nom ds ma Patrie. Il eft 
à elle , il lui appanieiu ; & c'cft pour 
en convaincre mes Lcâ;cars , que de pré- 
férence j'ai cliotfi de le traduire. Je ci- 
terai ^c tirte original qui nous l'alTure. 
Que èeux qui Te l'airogeni, produifcnc 
dans leur langue un manufcrît plus an- 
cien; S; alors je me rétrafte. 

Je ne dis rien de ma méthode ponr 
Raduire, parce que j'en aï rendu compte 
ailleurs. J'ai allùré déjà que, malgré les 
libertés que je m'y permets pour les 
çctrarifcliemens & le fiilc , elle eft eïaOe 
& iSdeile. Je répète ici cette protefta- 
tion; & au refte, fi quelqu'un s'en dé- 
fiait, encore une fois, je citerai les otî- 
ginauzi il peut me juger. 
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PARTÉNOPEX, 

COMTE DE BLOIS. 



ROMAN DE FERIE, 

Tiré d'un Maitufirit dt la Biblockiqae de 
Saint-Qérmain-dts-Prit , p. 114, r>. 
coL I. 



Si jt jttgetU dt Venciinntt/ dt et Romut 
fV U Lngagi , je le croirais du xjie Jîecli' 
Il a daix Pareils juî caïais dtux font en Vert 
de juarre ficds ; ixctpti la fia de la féconde, 
J^udlf ifi tu Vtri dt fin. 

!~" Pi 
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J-^'HivER a depuis quelqoe-tcms quitté 
nos contrées. Déjà la terre , nppellée k 
la vie , s'eft paiée d'une verdure nou- 
velle. Ciiaque jour Tair devient plus 
doux , le del plus ferein , le foleil plus 
éclatant. Fleurs , bois Se prairies , tout 
revit, tout fc ranime. Dès que l'Auiore 
a paru (îir nos filions , l'alonetie com- 
mence fcs chants pour nous inviter ^ 
ainter. Dès que l'Aotore a paru Cous I* 
feuillue , le roUïgnot chante pour nous 
ilonuer les mcmes Icfons il'amout. 

Au milieu de cette régénération 3c de 
cette joie uaivetrellc , pourrai-jc reftcr 
oifif, moi à qui Nature a donné jeu- 
oeiTc le raittéîNon iàos doute j je veux 
chanter audî, le vous doancr en vers 
certaine hiftoire touchante & merveîl- 
Jeulê : car , quoique ce Toit là œuvre dif. 
ficiie , j'ai , grâces à Dieu & à mon 
Seigneur , le loifîr de l'entreprendre. 

Ici , je m'y attens bien , les Savans me 
diront qu'écrite une hiftoirc autrement 
qu'en Latin , c'eft perdre fon tems. Moï 
le leur répondrai qu'on ne le perd que 
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quand on ne fait lien ; qu'on le petd , 
pai exemple , lorfqu'on l'emploie à jouer. 
En etTèi , votre panje eft-dle finie , 
adieu tout vocie pIvAi ; il cefle avec 
elle : au lieu que moi , loifque j'aurai 
achevé mon Ouvrage , je m'en amulèrai 
encore. Ceux qui le liront , ou qui l'enr 
tendront lire , s'en amuTeionr de même } 
te dft plus , ils y nouveiont ûgcs maxi- 
mes 8i bons exeo^les , qu'ils pourront, 
s'ils veulent, mettre à profit. 

Lorfque Ttoie, livrée aux Grecs pac 
le perfide Anchilê , fiit réduite en eea- 
dtes , ft Tes habinns égorgés , de l'il- 
luftre & Tiombreufe &miUe de Pttam il 
o'échappa au (et que deux rejettons; 
Maccomctîs , encore au berceau ; & fon 
irere H^lénus , qui , plus âgé , mais plus 
malheureux , alla chercher ailleurs la 
mort qu'il avait évitée dans ùl patrie. 

Une forte de compaâîon fauva Mar- 
comeris. Le traitrc le tranrpona fur un 
vailTcau qu'il dcHinait à £i fijite , & que 
déjà il avait chargé de Ces richelTes, 
Abordé en Italie , il l'élcva avec {on 
f ropic fils. On le ciut mime le fiea 
.P4 
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pendant lous-tcms j mais quand l'cn&nt 
eut atteint un certain âge , Se qu'à la 
fois on vit en lui les qualités des deux 
plus célèbres d'entre fcs frères , li beauté 
de Paris & la valeur d'Hedot , alors on 
fpupfonna fa nailfancc. On crut qu'un 
tel H^s ne pouvait devoir le jour aa 
lâche qui avait vendu fa putie St Coq 
Roi; &lui-a)£me, ne pouvant fuppoctct 
plus long-tcms la hoote de ce père adop- 
tif , il le quitta pour jamais , triverf* 
ies Alpes, Bc.paflâ en France. 

Ce pays alors s'appellait GauIë j mais 
il n'était point ce qu'il eft aujourd'hur. 
Couvert de landes & de forêts, aban- 
donné prefque tout entier aux bétes fé- 
roces , à peine y voyait-on de loin en 
loin quelques familles éparfes. Point de 
Roi , point de Duc ni de Comte pour 
les commander ; point de Voyci ni de 
Prévôt , qui les forçât à être juftes. Cha- 
tmn chez foi était Roi.dc Duc. 

Tels vivaient ies Gaulois , loirque le 
fils de Priam enrreprit de les réunir en 
fociété. Dans ce delTein , il aâèmble 1h 
piincipaux d'entic eux j il Ici» pade , 
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leur apprend qu'il eft une vit meilleure, 
ieur enfeigne à bâtir des Bourgs , des 
Chàteam , des Villes fortes ; enfin il en 
forme une Nation. Cette Nation fiit re- 
COnnaifTantc. En retour du bienfait qu'elle 
avait reçu de Ton Législateur, elle fc 
fournit à lui i & le choifiiTant pour Sd- 
gacar Se pour Maître , loi accorda le 
droit de la juger Se de la gooremer. H 
garda ce pouvoir pendant - tout te tcms 
qu'il v&;ut. A a mott , foo fils en hérita ; 
pais fUcccrtïvement fcs autres defcen- 
4aas jufqu'à Pharamoud (aj , 'le premier 



{a) L'opinion fabuleulê qui fait dtlcenilte 
noi pr«m!èft Roii d'un des fili de Fiiam , fuit 
•loti rare lépuiilae. On la icoUTc dam la 
plupart de noi Romancier: , K m(me cFies 
Jes KiftocicRi k Chroniqueur» coniempo- 
laïni. Cependant ili ne foac point toui d'ac- 
CQid Tut le nom de «t Aventurier. Nottt 
Aaieui [appelle Marcomeiii ; d'innet )e nom- 
ttitnt Franeui , & prÉMOdent que c'eft de 
lui '^uc dérive la dfnominaiian de Ttinc* 
dooiiiî à la tlarion. Enfin , félon d'auitet , 
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de cous dont le nom nom foit purvenu} 
puis eaQùx jaCqa'i. Cléoner. 

Ce demiçi chalTaîc un jour dans la 
fcrét des Ardennes avec foa neveu Par- 
tënopex, Parcàiopcx , lïls du Comte 
d'Angers & de Blois , ^taic encore au 
prùiteou de Coa âge ; mais il pramcciail 
(L'eue un jour le Cheraliet le plus brave 
de ia cène , comme déjà il en ëcait 
l'homme le plus beau. Cheveux blonds , 
cril rianc, bouche charmante , vifagede 
lofe, il polTédait tout ce que Nature 
Aoaac pour plaire. En6a les yeux ne 



c'eft Heâor lui-m&ne qui vint t'fablit diu 
la Giule anc no cctuin nonibie de Ttoffiu 
iùgiâà, 

^Quant i la iialHlbii dottt AacbiCe ejl ici 
accufî, le FcprocbE pouvait avoir lien , non 
pour Ancbîft lui-mime , maii poui Ton £Ii 
Enéeii Oq lit datu dei Hiftoçietu ancien)- que 

et fut cet Eaie qui ]i>ia Troie aux Gtics. 

Le Poïre aura pn trouver quelque patt'cette 

ïnculpatioa } le il en auu' cliacgf k poç ta. 

lieu du Gli, 
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pouvaient fc laflcr de le rcgankt , 8c 
l'on trouvait à le voit un plailii toujours 
nouveau. 

Tant de beauté ne lui fiu pai mutile , 
ct>mfflc vous le verrez bieniÔL Mais 
quoique je ne vous parle qae de {À 
beauté , il avait pourtant encore des 
qualités bien plus e(tiiiubte& Doux , ftanc 
te libéral , tout le monik l'aimait i le le 
Roi lui-même le cbéiilSût {dot que foo 
pn^c fils. 

Les cbalTeurs étaient à la fuite d'un 
ûnglier qu'ils avaient Taioemenc pour- 
fuivi pendant toute la jouméc. Vers le 
Toit enfin , Panénopez l'atteignit , le 
fondant fur lui l'épieu à la maio, il l'é* 
tendit mon Au la tene ; puis à l'inflant 
il fofuia .du COI pour appellec Se les 
chaUcurs Se les chiens. Bientôt tous Bf 
icnt leodus auptà de lui. Déjà Cléonei 
applau^ilTaii au courage de fon neveu } 
déjà les cbicns. , picfTés autour de l'anî- 
raal , demandaient à grand cris leur cu- 
rée : foudain un autre làngliet paraît Oc 
fuie A cette vue ils oublient leur protêt 
ils s'élancent. £n vaia oa veut les i»f 
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peller i une ardeur noirvclîe , à hquéîlc 
ils ne peuvent r^lîfl-er, les entraîne ; 5c 
Part^nopM lui-même , cédant k cette 
force invifiblc & fecrctte, remonte fur 
fon cheral , & s'enfonce de nouTeau ftvcc 
eux dans. la fbrèc: 

Mais déjà les ténèbres commentaient à 
S'épailCr; & bîentêc elles ne lui permi- 
■ renc plus d'avancer. Du moment qu'il 
avait dirpani , tou^ les cbaiTeuts , par 
ordre de Cléonei: . s'iitaient dilpérféj pour 
(ourir aptÈs lui. De toutes parts ils iàù- 
faient retentir- la forêt de leurs cors î 
mais le mêm* pouvoir qui s'oppoCaît à 
ce qu'ils le trouValTent: , l'empichaii aaffi 
éc les entetidrc. Dans l'impollïbilité d'al- 
kt plus loin , il defcend de cheral , & 
va s'aflcoir au-pied d'un difee^ Jamais 
k Daraoilêau n'âvwt éprouvé pareille 
STCnture: H n'était point «icOre -accou- 
tomé à foufîm ; & il allait Ce voir 
obligé de pafl'er ainfi une nuit entière , 
■u milieu d« Mtes féroces , excédé de 
laflîtude te mourant de beCbîn. Cette 
trifte idée lui arfacba quelques larmes ; 
cependant il s'arnu de courage, 8c at- 
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teniitt patiemment le retour du foldl. 
" Dés que le jour parue , il icHtoDo à 
cheval, en priant Ken de !c guider î Se 
chercha quelque routcqui l'aidât à fortir 
de la forée II chercha en vain : une 
main invilïble l'égaiaie de plus en plus. 
Eolîn , apfès avoir nuirché toute la jour- 
née fans aucune- lueur d'erp^rance , î! ar- 
riva le loir fur un coteau donc le ^cd étaîc 
battu pat les fiots d»U nict. 

A cette vue , Ton cceur s'épanouit de 
plailîrt& avec d'autant plus de rai&n, 
qu'au rivage Ce trouvait un vaiiTeau i' 
l'ancre , & dont le pont mcme était 
baiffé. Panénopei y monte ; dans la con- 
iiance qu'en fe nbnunaDt aux Matelots, 
il pourra obtenir d'eux d'être rccoodutt à 
U Cour du Roi Ton onde, ou qu'il ap- 
prendra au moinï en quels lieu il cil 
égaré. Quel eft fon étonnement de n'y 
rencontrer perfbnne , & de fe voir tout-; 
à coup en pleine mer , pouiTc pat un 
vent fon qui enâait toutes les voiles. 
Pbs de tettc : plus de forée : autant que 
U vue peut s'étendie, il n'appetçwt au 
loin que le ciel 8e :les- eaux. Oh', ce file . 
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alors qu'il fc crut règlement malhea^ 
feux , & qu'il Jc£n mille fois de fc re- 
trouver dans le bois au pied de fou 
chêne. Les dangers de tctte oiFrent tou- 
joats quelque rciToutce , vous le Ctvez j 
au moins laîl^en^-ils l'eCpéniicc : mait 
dans ceux de met-, .quel erpoir confer- . 
ver \ Tout ce qu'on doit artendce , c'eft 
la motc 

Cepcodaac , au milieu de ces penTces 
défelp^iances , Parcéoopcx éprouvait , 
liulgré lui , une fonc d'exiafc. £n qud^ 
que endroit du vailTcau que xepofàflent 
fes yeux, ils étaient éblouis. Voiles Si 
cordages , touc y était de foie. Chaque 
partie des omemens intéiieui; répondait 
à une telle nugDÎ£cence, Ac je vous eulTe 
défié d'y rien voir qui ne fiit on vrai 
miracle de fSrie. Les dedans étaient illu- 
, minés par une clarté brillante Se furna^ 
turelle , qui s'épandant au loin , Se jouant 
fui la furiàce des cauz, of&ait à Icetl 
)in fpeâade enchanteni que les .ténèbres 
de la iluit tendùene plus lavillànt cit- 
core. En cet état, il fendait les £aH> 
comme s'il eût é^ conduit pu le plut 
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habile I^Ioce. Enfin il mouilla de Iiù< 
même au picJ d'un Château dont les 
ninrs , prodigieufèment ilevés , étaieut 
de marbre rouge & blanc , arrange par 
(onçarriment en dchîquicr Ca). pt port, 
vaftc & pro&od , cDt bien pa contCDii 
mille vaiileatii. A droite & à gauche 
lignait uoe large grève , ÛÉts mûlÎMi nî 
cabane. 

Quoique Patténopex efic quelques rai» 
Coas de s'inquiéter fur (on aveniute, 
toutes ces merveilles cependant le nSo' 
laienc un peu. II bailTa tui-m^me le pont , 
a: tirant ton cheval par la bride , il s'a- 
vança vers le château. 

Ce lieu de délices Te nommait Ché> 
doite. Il avait d'cnceiate une lieue en- 
ém i ec renfermait dans .lès murailles, 
tiens, moulins, viviers, jardins, Tergen, 



(a') On ■ vu dam 1» Fdiliaux , âu Ld 
it Cufimer , un voiflëta magiqa» , & une 
«vencutc pircîUe â aWt-tX. Le C[intcDc , pof- 
(itieut au Bomiacici , aura probablement pci) 
l'ua fi; l'amte. eltei lui. 
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& plulieuts autres châteaux plus petits, 
habités par des Comtes & des Barons 
qui relevaient du ehef-lieu. On y entrait 
par une rour, blanche comme l'ivoire, 
liauio de iept cent vingt toifes, furdcur 
cens de circonférence , le défendue par 
des foffés profonds contre toute attaque 
te toute ruTjftîfe. Une rue , pavée, ccm- 
duilàic de la tour au Patah. Les toits de 
celui-<i étaient en tuiics peintes & en 
plomb ; fcs murs , en marbres verds , 
bieux, noirs 3c blancs; & fous Tauvcnt 
de la porte , il oftïair uik mofaïque en 
or , laquelle rcpréfentait le folcil . la 
lune, les élémcns .flr différentes prouel^ 
Ces tirées des hiftoires antiennes. 

Plus Panénopci voyait fe multiplier 
les merveilles, Bc pliis usa inquiétude 
augmentait. Il regardait tqut cela comme 
le ' preflige d'un Enchanteur , qui paz . 
l'appas de quelques inflans de plailtr Se 
(fivreflc , l'artirait dans le piège où il 
allait périr. Néaiunoins les deux battans 
du palais s'éiant oavertt t6ut-à-coup i 
ià vue , il entia j & après avoir tra- 
TcrCf aUKrentes pièces; U ta trouva 
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une dans laquelle était drelîï un repas 
foraptiieni. On voyait fur la table , cou- 
tcaur , falicres , cuill<^cs , coupes-J ha- 
raps *, & vailTelle d'or & Jargcniiniais * Sorw 
d'un ancre côt^ , rien qui annonçât un *'' ""^^ 
feftJQ ; nul inftmment de mufiquc , pas boue, 
un liége , pas un convive , pas même un 
valet pont fervir. Les meB au relie 
étaient tous appJtilFans. Ils flattèrent même 
tellcincnc Todorac & la vue du Prince , 
t£ d'ailleurs fa faim était telle , qu'il ré- 
felut d'y goôcer. Dans ce delTcin, il 
chercha de quoi Te laver les mains. 

A peine a-t-il défiré , qu'un baflîn d'ot 
Ce préfente à lui. Une main invifible lui 
vetfe de l'eau ; une autre lui oSie une 
ferviette. Il fe TaiiTc fervir. Se va s'aC- 
feoir enfuite à la place d'honneur : car 
il fe- rellbuvienc toujours, même au mi- 
lieu du dai^et , qu'il eSt du tàng des 
Rois ; 6c fi fa mon eA réfotuc , au 
moins veut-il inourir au rang qui lui 
<ft dii. Dès qu'il eft aflls , un des plats 
vient fe pofer , devant lui , puis un fé- 
cond , puis un tcoiCeme , puis d'autres 
ûiccelTivamcac , & en fi grand nomb». 
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que trois cens Chevaliers culTent pa ea 
être lafTadlés. Il en eft de m£me des 
y'ua. Tout ce que l'univets a de meilleur 
CQ es genre , lui eSt ptéfcnt^ dans une 
nef d'or. Celui qu'il ptéfere eft verfô 
aullî-tôt dans une coiqic de faphir , dont 
le couvercle cfl un lubis btillanr comme 
le feu. 

Après le repas, les Génies invîlîblec 
qui onc ordre de le fervir , lui verfcnc 
une lèconde fois , pour laver , des eaux 
fufatnéa. Ils lui apportent Clatet âc 
• Vbi Piment *. Enfin lorfqu'i! a ceffé de boire , 
pteparci ç^ flambeaux allumés marchent devant 
buvitic lui , & le eonduifent à un appartement 
'|icèi le fupetbc , dont le carreau ell de poiphirc. 
icOezh Li^ ;i ^^yç yg Ijj ^„g ^ l'appar- 
tement. La couverture eft une fourrure 
prédcufe d'Alexandrie , ^os blanche que 
la neige , Se ornée tout autour d'une 
,bordute ca broderie fa^. Pour «couvre- 



(<1 J'it eu oculïon de rerotr^^er diat le* 
Fabliaux que lei courenuiei de tic icaitnr , 
AQB une f loSe eh laine., en cocon , ou ca 
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pied , c'cll un tilTu Je plumes de 
Ph&iiz. 

Au chevet du lit , Pamfnopei voit un 
£nitcuil donc les piedi font d'ut. Il s'y 
aAcoit pour Te déshabîllet , Se veut com- 
mencer par d^iàirc fcs éperons. Avant 
qn'3 ait feulement baifTé la main , ils 
loi font ôtés. On lui ôte de même les 
aotres parties de fes habillcmens. On le 
coDche enfin. Mus il n'cft pas plutôt au 
lie , qu'à l'inftaat toutes les lumières s'é- 
Kigneni, &~ qu'à la clarté brillante qui 
&Uitait la chambre , (uccédent tout-à- 
coup des ténèbres effrayantes. Ce fiit 
alors que le jeune Prince crue réellement 
XToir lieu de craindre. Il ne douta point 
que les Elprics infèmaïuc, qui jufqu'i 
ce moment s'étaient plu à £c jouer de 
loi , n'allalfent enfin terminer leurs mé- 
chancetés d'une manière plus cruelle. Ses 



Coït, comme 1« oân»; naii ies fciar[uic& 
J'ai dit i]ue I«i fbuirurci le! piui piéciofci 
Tegaient d'Orient , le (tu'ellu noui ïtrtvaUni 
g*t la raie d'AIexandcic 
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frayeurs lui parailTaient d'autant mieux 
fondée^ , que quelques inftans après il en^ 
tendit trèï-diftinaemetit marcher dans la 
chambre. En effcc , quelqu'un levé la 
couverture St fc place à fes côtés. 

C'était la Fée-, Souveraine & maîcrelïè 
de ce lieu enchanté. Le lit qu'occupait 
Partàiopei était le fien ; .elle venait y 
coucher ; mws torfqu'cn s'étcndant , clic 
feiitit qu'un autre y répo&ic déjà , la 
Pucelle, treflaillit ; & d'un ton d'effroi , 
elle demanda que! était le téméraire , qui 
iins là permilTion avait ofé entrer dans 
fon Royaume, Au fon de fa voii.Par- 
ténopei reconnut aifément que c'était 
une femme ; 8c cetce voix timide lui 
parut même fi touthante & fi douce , 
que s'il n'eiit craint de déplaire , il eut 
baifé la bouche d'où elle fortait. Il' lui 
raconta en peu de mots , par quelle fuite 
étrange d'aventures il fe trouvait dans fon 
lie , & la conjura d'avoir pitié de (à 
'fiiuation; en un moraçnt fift-tout, & en 
un lieu où il ne trouverait nul allie , fi 
elle le chaiT^it. 
D'abord elle lui coqCcUU de fc retÏTei 
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de lui-même , fàiw ancDdce un affront 
auquel il s'czporeraic infailliblement s'il 
obligeait à employer la violence; puii 
fur les nouvelles inftanccs du Prince , 
elle menaf a d'appellei les Cbcvaliers qui 
étaicDC fous fes ordres. A ces parole:^ 
il répondit d'Un cou pénétré 1 " Madame , . 
*> en inlillant pour relier auprès de vous, 
•• je n'ai point voulu manquer au ref- 
■■ peâ que je vous dois. Je me battais 
•• feulement que le [on d'un malbeuteui 
M qui depuis deux jours n'a mangé ni 
■■ dormi , pounait peut-être vous atceu- 
M dtir ; mais puifque votre ça:ur efl 
» fermé à mes piicrcs , & que vous, 
•• voulez ma mort , il n'cft paî befoin 
M de Cbevaliers : donnez-la moi vous- 
w m£me , je me livre à votre colère , 
M & vous pardonne ", En parlant am£, 
le beau Prince fondit en larmes , Si les 
lânglots étoufTetent ùl voli.. 

Ces lànglocs allèrent au conjr de la 
Pucelle. Elle fe rependt d'avoir aiRigé 
£ cruellement un jeune homme & rcC- 
pcâueux & fi aimable. Feu s'en fallut 
B)^e qu'elle ne lui en demandât par- 
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ioai suis Ion amo était lî pénétrée, 
qu'elle pleura comme lui , 8c en ceci je 
la loue. Tel eft le conir des femmes. .' 
Sous le ciel entier rien n'ell fi bon , 
lotCque Ditu leui* a înlpiré U volon^ | 
d'aimer. PuilTe-t^ la lent donner à^tea- | 
tes ; nuis puilTc-i-îl leur donner à toutes 
auflî , celle d'aimer loyalement , & de 
n'aimer qu'un fcull ., 

La Belle attendrie ne r^ondii rien i 'J 
Parténopex : c'était lui accorder la pcr- 
miflion de reftec aupr^ d'elle. Seule- 
ment , pour ne pas l'expofer à abufer de 
ià bonté , elle lui tourna le dos , & s'a- 
vanfa le plus qu'il lui' fut poffiblc fur 
te bord du Ut Lui de fbn mté, pour 
mt pas l'irriter davantage , reda , Cant 
xemuet , fur celui od îl s'était auflî re- 
tiré d'abord ; mais qnelques-tems après, 
lotfqu'il la croit endormie , il f^^roche 
doucement auprès d'elle, te Ce hafaide 
même ^ porter la main fur Ton corps 
ira. Elle fe contente de la lui repoulTci ; 
ajourant avec douceur , ( tant fon cœur 
ému craignait de l'affliger encore ), qu'il 
it'ed pas fage de vouloir chalTer d'auptcc 
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<lc lui par lit a>nduite , celle qui ^y 
fbufFraic après avoir 'voulu le renvoyer 
luî-mfme. 

Timide , comme on l'eft i lôn âge , 
il rougic du reproche } Déaomoins , dans 
. la craiaK que la DemoiTcUe ne, lui 
échappe , il jeitx les mains aucour d'elle 
& la dre vers lui, LailTez-moi , laiiTez- 
mot donc , lui dit-elle languifTamment j 
« en même tenu elle cherche à Ibnir 
du lie Ses faibles efibrcs lÔnc iouoles. Il 
la (erre contre Gm cœur, l'entrelaçant 
<le lès jambes & de les btas toui-i-la- 
ibis. Imagines quelle eft fk joie , lort 
qu'il lent lôns (k main nnc peau plus 
douce qae l'hennine , 8c des appas tels 
que jamais le Ciel n'en forma de pareils! 
Que vous dirai-je î La jcime tét perdit 
la force de Ce défendre ; on û elle fè 
plaigoic , ce fiic d'une voix fi baflc , 
qu'elle ne fut pas entendue : car fbn 
cœur palpitait tellcmuit , qu'ik peine pou- 
▼ait-eUc prononcer une parole. Le faeatf 
Damoiléau faz entreprenant. Il était Pu- 
ceau , elle était PnCellc ; fleur lui dotma 
4" fitur iui prit. ' 
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« Eh bien , vous voilà fatisfeit » s'écrk- 
» t-dle enfin en Ibupirani ! Voilà- donc à 
*> quel excès de ^ibldTc vous m'avez 
'■• atncD^e j moi qui euflë du vous ar- 
» racheir la vîc, II j'avais rempli mon de- 
•• voir ! C'en eft fait, A pTcfcnt que vos 
u delîrs 'font accomplis , vous allez m'a- 
•> baniionner. Non , Deœoifclle , rdpon- 
» dit-il, non, je vous le jure fur inoa 
» honneur : tanc que je vivrai , j'auraï 
» pour vous de l'araour & de la tecon- 
» nailTancc. H^Tas , ajouta-t-elle , ainfi 
•• padenc tons les hommes ; & tous les 
» hommes Ibnr trompeurs. . . . Taime à 
B me flatter pourtant que ce malheur ne 
» m'arrivera pas , & que vous ne voa- 
" drez point me faire repentir de vous 
» avoir trop aimé. Au refle , mon doux 
B ami , fi j'ai paru céder trop fecilement , 
" que ce ne Toit point pour vous une 
» Ticcafion de mépris. Ecoutez, mes rai- 
>• Tonij i & fachei que mon deffeiti éuie 
B de vous aimer toute ma vie , de toute 
» ma vie de vous appaneiiir, 

» Mon nom eft Mélior. Quant à oa 
» puilfancc , vous cd jugerez , quand \c 



B vous anni die que parmi m« Tadàux 
■> je compte des Chcvalien Guis nom- 
» brc , des Ducs , des Comtes , des Rois 
•» mÉmes & des Souverains. Trop jeune 
■ à leurs yeux pour les gouTemct , ils 
B ont voulu me donner un époux , fie 
» fe fontaHémbl^ datu ce delTcmjmaîs 
« comme on m'accorde quelques char- 
■> mes , Os ont voulu au moins que cet 
B époux iùc digne de moi , 8c qu'il 
B réunit au plus haut dcgié la valeur 8C 
» la beauté : car avec les valles États 
B dont Je fuis Souveraine , il ne me 
• convient pas de vendrC mes &veurs 1 
B TAmant qui ne m'<^)porterait qu'un 
e Empire nouveau. 

•> D'apiés ces ptt^ets , ils ont donc tf< 
B loin d'envoyer par tous tes Royaumes 
B de la terre, & Spécialement en France , 
B pour découvrir le Damoifeau quî^par 
B la réunion du double titre qu'ils eii- 
B gcaiênt , leur paraîtrait le mieux mé^ 
B titer ma maîo. Un an apr^ , leur» 
B Députés font revenus, appoitant chacun 
B la liftt des hommes beaux & vaTcu- 
B rcux que leuc avaient offerts les diA 
Tom* r. Q 
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M fërens pays qu'ils avaient pafcoiiriis. 
« Mais les plus joyeux de leur d^cou- 
» venc , furent ceux qui me parlèrent 
•> de vous. Ils ne vous nonunident qu'a- 
» Tcc tranfporr , Se ne tarifTaicnc point 
» en Jloges fur vos chaunes , fut votre 
» cataftere & votre valeur. Enfin , leur 
B npport piqua tant ma curioûtf ^ qa'ë- 

■ prifc d'amour je voulus vous coun^tre. 
» le m'embarquai pour la France , & y 
» leftaî quinw jours, 

» C'eft-Ià , mon bel Ami , que je vous 
» vis pour la atemiere fois. J'y fos té- 
•> moia de la tendtelTe qu'avaient pou 
" vous , & le Roi 8c toute la Cour ; mais 
— bieniût il y eut nn ccEur qui vous 
» aima plus qu'eux tous à la fois ; & ce 

■ coeur forma le projet de vous attachée 
•> à lui pour toujours. C'cd lui qui par 
•• fèrie a inCpiré à CUoner l'idée de cette 

■ chaflc ou vous vous êtes éffui j c'cft 
» lui qui a fuTcité ce lànglier que vous 
» avex pourfuivi fi inutilement ; & amené 
B au rivage ce vaiflëau magique fur le- 
» quel vous êtes arrivé' ici. Vous fxrez 
» le refte , & j'en lousis. Mais àpprenei 






ROMAN. sl79. 

» pourtant que mon inieaiioii n'^t point 
B de vous abandonner les droits J^poux , 
» availt c!e vous en avoir accordé le titre, 
o 7e m'étais piopofé de fiier votre (ïjoar 
» dans U prenuerc tour de mon palais, 
» jusqu'au icim où je poumts vous cboi£i 
» pour mon Seigneur 8c mon Maître , 
•> Si vous ofFrii les titJiefres Si les Etais 
» que fe poCede. T'avais même , âins ce 
*> ddTcin , nommé pour vous f^rvir, 
» quelques-uns des Génies auxquels je 
B oommande. Mais on vous a , je ne fait 
« comment, taiflîE péndcrer jufqu'a l'ap- 
I» partcment que j'habite. En encrant dans 
» mon lit , j'ai iié furpiife de vous y 
» ttouver. En vain par un ton févere , . 
» j'ai voulu vous en éloigner } ce ton-là 
> même m'a perdue. II a fait coulcrvos - 
"»• larmes î , vos larmes ont troublé ma 
» raifon : Eh '.qui peut ré£{^r aux plcun 
» de ce qu'il aime » ! 

Partéoopcx ne répondit à te dtfcourt 
fi tendre , que pat de nouvelles ptotef* 
radions de dévouement Se de reconnai(^ 
Gmcc. Plus les maïques d'amour qu'il 
vcuaic de recevoir étaient promptes Se 
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înannulacs , 8c pitis elles devaient fixer 
Chi attachement , difait-il. Sûr déformais 
du coeur de Ton Anunie , il jurait d'ou- 
blier poiit elle U terre entiete. Mais une 
chofe cependant manquait encore , félon 
lui, à San bonheur : après avoir joui des 
xppas divins de la belle Mélîor, il de- 
mantU s'il ne lui ferait poiac pcimis .de 
les admirer à la lumière. 

" Mon cher 3c doux Ami, t^pariù la 
t,ti£, je me trouve beureufe fi ce que 
„ je voas t^ accordé a contribué i vos 
„ pkilîrs i Se toutes les nuits , tant que 
„ vous l'exigerez , je. tne fêtai un devoit 
„ de venir ici vous oiFrit le même tribut. 
„ Mais pour la grâce que vous demaa* 
„ liez , reaoncei-y , je votis en conjoie. 
4, Te^.ne puis me laïOer voir à vous quq 
,, dans deux ans & demi. Tel e(t le terme 
„ que j"ai prefcrit à mes Barons , pour 
„ le choix d'uo époux ; parce que vous 
j, ne pouvez Èae Chevalier qu'à ce terme, 
„ & qu'ils rcfufcraient aâucUcment de ic- 
. „ conniîtte pour leur Seigneur un Ecuyer. 
„ Eu attendant , apprenez ici à coiO' 
^ mandei en Ma!ue ; ce Cbâieau , h 



, R O K A M. zSl 

f. Ville qui en dépend , tout , dict 
„ Sire, jufqu'à Méliot cUc-mêmc , *ouï 
B y ^eri foumis.- Sî vod; aimez on la 
„ pêche ou la chalTc , mes forèxs 8c mes 
^ rivières vous apparticrmenc Enfin , 
» imaginez pour vos amufcmcns tout ce 
;,'(tit'il Tbiis pl^ra ; à l'inlbmt mém« que 
,,Voas formeret undclir^-ij fera ac- 
„ compK. Mais il faut tous réfoudre 1 
„ ne plus parler qu'à votic {colc Amante. 
•„ Dis ce momentKi , i* vue de toute autie 
M pcrGtnne qu'elfe , vous cft inceidiie : }c 
„ ne veux point abl<rfumenc qu'on toui 
'„ CQnnùffe. Si )€ ne pois être encoie 
„ votre époufc par le devoir ,'}e le fciù 
„ an moins par l'amoar. Mons nous ù- 
„ nierons. Eh ! que nous importe aïoès 
;, cela l'Univers. . Oh ! mon cher Pan^ 
„ nopcz , queSe gloire , quelles diiflicet 
iî pont moi , lorfqu'artivera enfin ce terme 
„ fî defité £ Qui de mes VllTauz ofera 
„ TOUS rcfiifer pour Maître , quand je 
„leur annoncerai que tous ices l'époux 
„ qu'à choifi mon cocue ) Oui , c'eft 
(^afTurance anticipée que fù de leur 
„ aven , qui m'iaTpiîc wm d'amoui pour 
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„ vous. ! c'eft <taprès elle que je livrt 
„ eotre vos mains avec tant de eon- 
„ lîance ma puilTance , mon, -hooneui 8c 
„ Mé lor elle-même toute entière. 

„ Si vous m'aimez , il vous en coû- 
M tera , je le fens bien , pour vpas abf- 
~ „ tenir de me voir pendant ;^i^, I911S7 
„ tems. P^ui-âcrc même-, tottigté mes 
„ inftanccs, chercherez-vous à y pwe~ 
„nii. O-mon doux Ami, éIo^|tie de toi 
„ cène peafifc fuaelte; je t'en conjure 
„ pat tout ce qu'il y a au monde de plus 
„ facri. II, ne n^'c/l pas permis de t'en 
„ diro davant^ pont le prêtent : mais 
^ton Amante,,, déshonorée , Tuait ri- 
„ duite à pleurer toute la vie j & tu ne 
„ VtMidrûs pas , pour fàtisËùre une cu- 
„ rioGté fiérile , doiyter la mon en xé- 
„ compcnfë à celle qui a tout iàit pour 
„ coi (")• Quel que &ù le motif qoi 



(a) Id Heikir, dans I4 crainte qae ttt- 
tfoopex ne la plenne pour quelque Ditaoa 
taché roBi une fbnne fuiuQique , étclr'e 
qu'elle doit cd Jiflu-Chlilt, tC lut lil prtt* 
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„ a £&é votre déicoTe , je le Tefpeâo 
„ & my foumets , repartit Panénopex. 
„ Puifque je. fuis sûr de voue amour ^ 
„ qae manque-t-îl à mon bonheur „ î 

Après quelques autres protcftatîons fem* 
bkbles, il s'endormit. Mélior au comble 
de Tes voeux , profita de ce lems pout 
contempler à Ton aifc les grâces dont il 
iiMX pourvu , pour faccablcr de 'bat{êrs. 



ftfliao de foi , en aanonsani an DanwifïiC 
fue [*{! pratique ejfaâeyient Icc commiadM 
rocni de Dieu , elle l'aimera lonfonn. Lu} 
Jb fou cM proteHp que puirqu'elle aima 
Dieu , il «a tcte ùxa inquifiode fui (W 

Quoique le Leâenr aie ii£ji vu , Jaiu tt, 
volume te danalei précédent, plufîeun ezein- 
plet.de en alliage maantuiax de débaucha 
8c de dérodoD , Je riiit_pecliiadi qu'il m t'aH 
(cndaii pas 1 «ne pto&l£qii de foi fâii* 
dant. un lie & voilà pouTcapi , encore uns 
&>ii , qxeb fcaient ca fiee Ici dont on noua 
vyie eant la pii.ti , la &i fimjlc b la »• 
Itjion. 
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Dans Ion «eui, elle eûtdefiré pouiraot qn'U 
ic fût i^vdllé , oBn de pouvoir rouir une 
fets encore de fcs carclTes : mais malgré 
l'amour dont il rivait embrafiie , elle 
eat compaffion de ¥éà.t de &iigue od 
il était depuis deux jours , U fe con- 
tenta de paJTer k nuit à baifer dfe 
noaveau mille fois fcs yeux , fa bouche 
& toute fa perfonoe. Il n'y eut que l'ap- 
proche de l'aurore qui put l'en anacher. 
Alors elle Ce retira pour n'être point 
Tuc par lui; mais elle fortit en foupir 

Bientôt les làyotis du jour éveilleicnc 
PatcéBOpei. Ses yenx , en s'ouviatu à U 
kmi»e , fiirent. éblouis des merveilles 
' nouvelles que lui offrit fon appancmeot. 
ïanuis , dans le Palais de Cléoner même > 
il n'avait rien vu qui en a^iptocbât. Mlis 
îl chercha là Mie, & ne h vit point.' A 
droite Si à gauche étaient une foule d'habits 
magnifiques qu'elle avait fublbmés aux 
£ens. Les Génies iavifîblesMui l'avaient 
fétvi la veille , fes lui prélcnterenti Ils lui 
prétèûtetentdetDÉrae.comroela veille, un 
baflîn d'or, pour laver. A table ils le fer- 
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durent avec h même profurion ; enSa 
aptes fon dîner , ayant voulu prendre 
fait un inftani , il trouva à la porte 
un magnifique cheval de £cllc qui l'at- 
tmdait. 

Au retour de la promenade il eur b 
curiofit^ de monter fur la tgur , afin de 
contempler à fon aife la beauté du payi 
fur lequel ïl allait régner, La tour ^tait 
quarrée j & chacun de fes angles offrait 
à la vue un aQ>eâ différent ; au Midi , 
des vignobles : au Couchant , une éten- 
due inunenfe de terres labourables. Au 
Nord , fe voyat une prairie , longue Je 
vingt lieues fur huit de large. Une haute 
Se ancienne futaie , terminait de ce côt^ 
là l'horilôn ; te par une embouchure de 
ttoite-irois toifes , vomiflâit une rivière , 
qui après avoir vu dans fon coûts mille 
villes on <Jiâtc3uz , venait a travers la 
prairie baigner les pieds de la tour-. Se 
fe jettatt dans le port, en batunt de 
(es flots les vaiKfeauz qui 's'y trouvaiuit. 
Vers te Levant on n'appeicevait qu'une 
grande & vafte mer. C'eft ■par-là qu'ar- 
(jvjùcnt à Chédoitc les riches étoffes ft 
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reocens d'Mexaaéne , les ^perviers , les. 
aiuouts , les excellens chevaux ic cIulTe . 
* Ma- les épiccs , les muigonneauz * , Ics^oie- 
ehinesde jj^j ^ [çj aromates précieux par lerqucls 
Dous tommes guéris de dos maux } cnËo, 
tout ce que l'LIiiivcrs ptoduir de fàlutairc 
8t d'^téable. 

Long-tems , à la vue d'un fï beau 
rpcAacle, Parténopcz refta dans l'enchaii- 
lemcnt. Ses yeux ne pouvaient s'en nif- 
fallîei ; & il ne Ce recira , que qoaAd la 
nuit vint ?en retirer tout-à-fait. 

En entrant au Palais , il trouva un 
Jais qui lui était préparé ; & devaot le 
fêu , un tapis onié de Hglaton , pour 
s'afleoir s'il voulait fe chauiiFér (aj. Le 
Toupet, le coucher, fe paHèieut pour 



(t) La pItiparE du ufages dont illïra ait 
neaiioR dadt ce volume , oui défi tii ex- 
pliquéi dans les Tolumei fthUeat-t comnu 
je l'ai remarqué pkis baut.Foui jceiui de i*ar- 
feoir pat lecic lui dei tap!i , i Ja ^aniete 
des Orientaux, voyez , T. ■ , Noie^O àa 
Lai it G'aiUn, 
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liiî comme la TcilIc Dès qu'il fat au 
lit, les lumicrcs s'éteignireat de m&Tie^ 
Bc à l'inflant il Tcntit là Mie à Tes côiés, 
Jeo'aî pas bcfoin de tous dire ce qui 
fe pafa entre eux : tous l'imaginez fans 
peÎQC. Te vous ditai fculemenc que quand 
leur ardeur fut un peu rallentie , Miîlior 
queltionnant le Damoifcau Cm h manière 
dont il s'était amufé dans le jour, il fe 
répandit en éloges fur la beauté du pays 
qu'il aTait tu du haut de la tour, " C'eft 
Hponr vous que je l'ai rendu fi beau, 
„ reprit la Fée ; c'eft, pour vous que j'ai 
„ élevé ce château , que j'ai fait tùlttc 
„ ces vignobles , ces bois Se ce» prairies, 
„ Du moment que je vous vis Se que je 
'„ iônDai le delTein de vous plaire 3e 
■> d'être aimée de vous , je cherchai au 
„ loin dans tous mes domaines , un lies 
], qui méritât de devenir votre féjour. 
„ Cclui-d m'en pamt le plus digne ; je 
„ me fuis plu à l'embellir ; & vous m'y 
f, yaxci. (ans ceflc, occupée à (àiisÊûre 
„on à préveaii tous vos vceui. Si j'â 
„ réuffi dans mes foins , l'unique récom- 
H p?nfe que je vous demande eft d'at- 
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„ icndre.fâns impatience le jour fixé pouf 
„ notre bonheur , Se fur-tout de n'em- 
„ ployer aucune nife pour me voir. Tia- 
„mie encore fut cet objet, 6 mon boa 
„ Ami ; pardonnci-le-moi : mais il y va 
„ de votre dishonncur & du mien. Un ' 
„ mot peut fur cek diilîpcr vos craiit- 
„ tes , répondit Patténoper : fi j'étais 
„ affcz lâche pour trahir mon amante 8c 
„ ma bien^trice , croyez au moins que 
„ je ne fuis pomc alTcz infen(2 pour re- 
„ nonccr (ans motif k mon bonheur „, 

Mélior un peu ralTur^ par ces .paro- 
les , demanda au Prince à i]uelÉ amufê^ 
mens il dcftinait fk journée du lende- 
aaia. " Si vous voulez chafler fur la ri' 
» viere , dit-cHc , vous trduverez dans 
B la pièce voifine de celle-ci , éperviers, 
B autours Si gerfaux. Si vous préférez la 
B forêt oii la plaine , je placerai fur vorre 
•1 table un cor merveillcui. Vous en (pn- 
H ncKZ en fortant du palais ; Se audi-tât 
■ paraîtrofitdevant vous, vautres, Jîniiers, 
i> 8c chiens dt toute cfpcce , prêts i tnar- 
" cher à votre ordre „, ' 

Ne cro^cz-pas pourcutc que ces deux 
' Amam 
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Amans parlèrent toujours diafle. Non 
Certes ; ils employèrent U nuit bieu- au- 
tti^mcnc , & ils la trouvèrent encore tto^ 

Dès qu'il fiit jout , Partéoopei prit 1« 
cSr. A peine en a-t^ Conné, <ju"à l'iat 
ont , comme le lui avait anuonc^ Mé- 
lk>r , il voit arriver devant liiî pluHeurS 
meutes de thicns accouplés , tous arméi, 
de colliers d'or , mais tons Doit!. D'eux» 
mêmes ils le Conduifçnt à Un tertre qui 
fe trouvait peu éloigné, ta', un limief 
fe met en quête , & fait lever un fan* 
glier énorme. Panénopci alors découplé 
le cbiens , Se. les lâche, en les animant 
de la voix. Ses cris Se leurs alxRcmcns 
Ibci retentir au loin la plaine. En vaia 
l'animal veut régaler la foret ; i!î lui" 
oiupcnt le chemin i deux d'cntr'eui le 
retrafTeot , St le conàennent aînH jufqu'à 
l'arrivée du k>eau cbalTeur, qili l'Jfgorge. 
& le leur abandonne làascn lieb em< 
porter. 

Quand le Prince fut pr^ k rentrer aa 
palais , les chiens le quittèrent tous t tX' 
cepté deux qui l'y fuivirent , en Itli fâi- 
Tomt K R 
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fânt mille cuelTcs. Méliot avait âelHnfs 
ceux-ci à le d<!feunuyer lorfqu'il ferait 
fcul. Dès ce moment, ils lui dnient fidelle 
compagnie , & ne l'abandoiuiEteiit plus 
tant qu'il icfta dans Chédcâie. 

Vous ne lêrez pc^t âonné a{>r£s cela 
sll jtait heureux, pendant le jour ^ tout 
concourait à Tes amufcmens i & la nuit , 
ime Beauté pac&ite venait s'offrir à Tes 
|>lfli£i^ Souvent, dans l'intervalle des 
4ba.u amoureux Se du fommeil, celle-ci, 
pour élever ion cccui, lui racontait i<s 
hiftotrcs inténetlàntes de l'ancien icms; 
ac fui cet acticle , la mémoire de M^ 
lior ne tarilTait jamais : ou fur la terre 
entière, vous n'eufliez trouvé ptrfonnc 
qu! n'eût 'pu apprendre d'elle. Quelque 
fois elle Iiii parlait lailioa. Qu^qucfôis 
«'étaient des çhofes pleines de gaieté: 
mais tout cela elle le dirait avec un ton 
fi flatteur Se & tendre , que Farténopei . 
hors de lui-même, en était ravi Cène 
Toix douce allait à fôn cŒur t Se maJgié 
rimpiellîon que faifaient fui lui ks appas 
de Méiioi , rien daoi elle qe lui plairait 
«ucont. 
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Pour moi je Tappronvé , parce qoc celle 
qui ï mon cceur polTcdc une vdîz Tem- 
bbble , Se qoc de tous les chûmes qu'A- 
mour lui a prodigués pour me blcfTer, il 
n'y en a aucun qui agite mon ame aalfi 
pniâàmment. Mais hélas! quelle dilKrcnce 
entre Parténopex te mot! LorFquc je fônge 
à Im , lÔD booheni me déferpcrc. A dia>- 
que ioftant là Mie n'était occupée qu'à pt^ 
venir fcs voeux ; & moi, la mieme me Bût 
mourir à chaque inllant. Toutes les nuits 
il l'avait à Tes côtés pour l'^Dnivrer de 
plai£n ; moi , je ne puis ni voir ni carcfler 
la mienne. Enfin , il n'éprouvait que des 
biens fans méluge de peines } Ac mes jonrt 
ne {ont rempli* que de maux. 

L'heureux Amant pafTa ainfi on an tout 
entier dans une félicité parfute , qui ne fut 
interrompue par aucun lôuci. Un Ewnheni 
fi continu lui avait fait oublier Coa pays , 
& amis , Ces p^rcns. Il CDt kente enfin 
d'avoir été (I lon^^ms lïparé d'eux i & une 
certaine nuit qu'il était avec Mélita , il la 
yria de tionver bon qu^ l'abtchtit d'cRe 
pendant quelques mois. 

•• Allez , Ui dit la Fée j la f rance en ce 
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» mooieDC a bcfoia de votre valeur. Tout 
a y eft an pillage. Cléoacr cA mon, votie 
« pctt n'eft ^us i & Blaii , Totie héritage. 
B cH bloqué. Faites - vous tefpeâei des 
■> Fiançait pac vos belles aâions ; mais 
B montECZ-Tous plus jalauz encocedc vous 
» faire aimer d'eui par vos vertus. Soyex 
" franc , courtob , fidçlc à votre parole j 
•> & fur-tout foyez libéral. Qu'il n'y aîC 
■ dans toute l'atmée aucun Chevalier cC- 
" timablc qui n'éprouve vos bicniàits (.a). 
m Au refte. De craignez point de domier : 
j, quelles que iôient vos libéralités , j'aurai 
.y foin d'y &uinir abondamioeiii ; flf me 
„ croirai allez récompeofée, It vous me 
^ gardez la foi que vous m'avez ptomîfc, 
„ & vous n'aimez , & vous n'époufez nulle 



(b) Dani l'original , pitmi !»! n'a qae 
Miliot donoe i fon amant, cft «lui id bim' 
■iinct, de bien fcrrii Dieu, î£ fiiMOUc iJ« 
eoofervec les priïiltgn de l'Eglift. Cette bonnO' 
.laioo, lui dit-êlle, roBJ aqoerti ftule p''J' 
de gloits que coût Isa plus beaux hia i"' 
net coTemble. 
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aune qac moi, Lorfque tos ennemis 

auront ^t^ fortes à la paix , hârcz-vous 

de reToler'vets «Ile qoi'Tous aime j 

tnâis de grâce, ne cherchez jtas à U^ 

voir , & daignez croire que «ut qui 

TOUS donnerant ce conTeil, ne font pas 

vos véritables amis. Ces fagcs le^s 

leftemni gravées dans mon cccur , ré- 

pocdîc PartÀiopex ; aucune n'en fonira, 

Bc vous ferez aulTi fidèlement obéie 

que fidèlement aimée „. 

En parlant ainfi , nos deux Amans s'em- 

bralTercBt ^ioue Te dire adieu i & lenn 

tendres carclTcs leur parurent plus douces 

enccHe que toutes celles qu'ils s'étaient 

ûites jttfques-ià." 

Le lendemain matin le nouveau Comte 
trouva au port le yailTeau . qui l'y avait 
amené un an auparavant. Il y monte avec 
le cheval & les deux chiens que lui avait 
^nnds la Fée. Pour lui épargner l'ennui 
iu voyage , celle-ci Tendon ; . & pendant 
ce tems, les Matelots inviGbles auxquels 
<lle l'avait confié , ttavùllcne avec empref- 
fçtnent à la ntanœuvre. Bientôt ils arrivenc 
9 l'embouchure de la Loire. Us m remous 
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tent le cours jufqu'aQ Mans- 0») , & li ► 
débarqucm le DamoiTcwi , qui, s'évclllant 
rouM-coup , eft fon fiupris de fc trouTM 
fur le riTage, tànï autre compagme que 
iis dcui diiens & fon chcvJ- tout fcllé. 
Il voit le TaifÏMu retouraerdc Im-mémei 
K cette vue lui rappelle Mélior , M^ot 
dont U va être Cparé peur long-tems. 
Mais U fc âaoe au moins que Dieu lui 
rendra biem^ la liberté de la revoir ; &: 
alors avec quel cmprefliment il revotera 



(a) H« Leâeun remarqueront Caai doste 
îd retteor ia PofJts qui pour faire aborder 
Ton Hccol 1 BIoîs , le conduit au Muif> 
Ville qui n'eft ni fur la Loire, nirurlaioun 
de Maotn i Bloii. Ht auroni pu cemarquet 
nne &ute pareille au comme ncemESt du 
PoSiile , lotrqa'il place lei Aidennei fur le 
bord de la met. Maii la Giogtaphre . la Cbra- 
nologie , l'Hifttnre Toni dei obicu fur leTqudi 
il De Etat pai dûcanrt noi ricux Rimeura. 
Si qoclqucfoii on reproclie aux PoAei mo* 
4ttiui d'tire ignorant , <pi ferarce ilci FoKsa 
i» XIII* fiede I 
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CepOKlaot il leconnatc dans le loinEain 
les loun de Blois, le s'avance à gnaàa 
pas TEis la ville. A quelque difbuice , 3 
apperçotc douze fbm ^evaux de fomnie, 
trés-cbargé», 8c qui paiaifTaicnc s'y lendre 
aulTi. Ctucmi d'eux était conduit par na 
jeune Ecuyer , vèm en foie ; Se les écuyen 
avoieni pour guide le pour maître un 
Chevalier , dont la kaurc tatUe Se l'air vî- 
gouicux annonçait un homme redouable 
dans les combàa, quoique déjà Tes cheveux 
fiifTent bhnchis par l'âge. 

Le Chevalier aborde le Comrc , 8c lia 
dit: " Recevez, Sire, le làlut de celle 
„ qui vous a donné (on cœur; & avec 
„ faflîirance de fa confiante tcndrelTet 
„ daignez accepter Tor dont elle ^ chargé 
„ pour vous CCS douze chevaux. Vous - 
i, pourrez difpofcr de même de toqt c«- 
>, lui qui lui rcfte : elle vous foffir. La 
„ Ceak grâce qu'elle vous demande es 
>, reiaut,c'e(t dcnepasl'OBblier ; St moi^ 
), Skc, qui fuis dépuré par elle, i'offc 
„ vous en conjurer iufC. Que le Ciel 
>i m'^cialë' de- toutes iès foudres, loi^ut 
„ je celTciii de l'aimci comme elle te 
».4 
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„ mérite > i^pohdit Puràiopez. Si vous 
„ voulez l'obliger «Dcorc , ajouule vicU- 

1, lard, vous n'irez jouter dans aucun 
„ Tournois _[aiit que vous ferez £cuyer; 
„ elle-raêoie veut avoir la joie de vous 
^ ceindre l'épéc de Chevalerie (') i mais 
^ jufqu'à ce, moment attendu par elle 
„ avec tînt d'inigaticnce , ttii nom <ic 
„ pieu , Site , renoncez à la voir , 2c 

2, n'allez pa$ , fans raifon, caufçr pour 
j, jan^is le malheur de la plus tendre 
„ des femmes ,', 

&1 parlant aioll, le vieillard fendit en 
larmes; mais à l'inllant il dirparut, ainfi 
«jue les douze Ecuycrs; & Parc^nOpcï rcfta 
plongé dans la plus profbndq mélancolie, 
I^s chyaui n^amnoins ayiot pris d'euz' 



(«}• QuacJ'on km le^u CberaKer , ou ft 
thoUïflaiE pcuc Paircio , dd pradScigneuc, 
Boi on Ptioca, qui i:an({[iit çcti« iiffwi, 
C'cuic lui qui. dnnniii l'accolotle au.Jticnr 
^icndûfe. qai luf.^hauflaiL \et éfctontAluj 
.teigDut l'ijiÉti.-cétêoiijoiM «a u&jç-.4«* 1» 
téceftiga. ■ ■/ "■ , ■,■ 
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ïnêmes leur rouie vers Blois , il fat obligé 
lie les fiiJvre. Jugez quelle fut la joie d« 
Poracr, loifqu'tl vit arriver ce fccburs 
ÎDacunJu ; mais ta joie fat bien autre 
encore , lorfqu'il reconnue fon Seigneur 
& fon maître:. U le reçut avec tranfr 
port , & courut anndacer à la ComtelTç 
i'arrÎTie de fon fils. 

Depuis ^'il s'était igui i la clialTe 
& qu'on l'avair cru mon , cette bonne 
mère n'arait lalTé , aucua jour .{aiis le 
pleuter. A Ja noiu/elle de fon leioar , 
elle vola au-devant de lui en plcuiant 
de nouveau. Mais fon faififlèment -ifirt 
tel , qu'elle n'eut . pas la force de Jui 
parlcri tout ce, qu'elle put fût de le ferrer 
dans fes bras & de l'embrafler mille fois. 
La parole ne lui revint que quand, ^ 
l'eut rerooddte.i là chambre, Li, elle 
lui fit pluficurs queAions iucccfllves fiu 
ià faute, fur- les lieux ou il ar^tvécuv 
& les ivénemens qui lui ^init arrivât 
depuis le jourfunefle des Atdomcs ) puis 
fans attendre de t^nfc , elle lui pafU 
de fes propre; malheurs , de U- mort ds 
Corne;, funiaui,'dc U détrcSê où IV 
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>tient réduite des voilïnt puiflâns. qui 
aprjs s'Ètie emparés d'une partie des Tes 
Etats , retTenaient te af^inaiciK Blois en 
fc momtiit par DOIS diâte»ix (bns qu'ils 
«vaienr bâtis dans les euviross. " 3*ac- 
„ cours TOUS délivrer , répondit Parté- 
f, tiopei. En attendant) itacttex, en sûreté 
„ les tréfbrs qu'apportent ces douze cbe- 
j, vaux ; & de par-tout à la ronde , ap- 
„ peliez à Totrc fecoius ce qOe Dos Pro- 
-„ vinceï nourrirent de braves Cbevalient 
*, J'aurai Toin de lev réan^enlc ,,. 



it tti frauflfet iu Réro»;caf 
■fduT itrt ««empli, poar mlriitr ïitri aiml, 
il faSét alert qtiwi amouriux fûî prtvx (T 
irvtti Panhopt» , put le moyen dei Chtfa- 
JGM fk'S prend i fa falit , ncmâre fin hi^ 
TTtàgt ^ Ut tft^foctio't fui j'en itâtBC 
vm^rtf/i. Enfiatt U ■ mari}» at ficauri la 
itamItiA fia tmifin , fiU 6> ficcfffaa- it 
CtfolWr. 

- Vji» armie it ttm mille Nermaait méat- 
^idt ifMridkir la frmee. Ut (taitnt cernait 
■4 Cijbn. Lt Roi, rarmM itrriert COifi, 
WafM jM rÎBf nalft ioaunu i loir offofiri 
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M» louMfil Vagma Pa^aim ^aiemi. Pmt. 
tinofta artc la trouptt fu'il tnitni aa etny , 
Cr me ctttti pie bitncSt y ttàrtm eaprlt 
àe îuifin nom ô- fi, larç,S<' . «poBji tt» 
Bartartt. Luî-mfme , dam m combat par- 
timlitr. tfi rtinjucur it leur chef, juijl 
retire lafin , tprii evair jwftrf hommage m 

Je ptfft l/giremem Jùr tout tes i&tibi 
' Hni pea imfriffaiu en eonyarxfjbn du amMit 
it Méltor. 



Le Roi, xptis h lôumilCon de Cet eaae*- 
mis, icût xctoiim^ thiu Coa palais i te 
Paitéaojcz , par bieafiancc, l'y avait lûivi 
avec £2 meic. Mais bientôt le Hitos l'en- 
nuya d'eue étmgaé de là Mie. Cette idée 
qui le luivait par-tour . le leodtt crifte 
8c pcnUf. Souvent on le voyait, la t£tc ' 
bailKc;les yctu £xis (ans rien tcgatdct, 
ablbïbé dans nac itveric profonde. Sou- 
Tcnc m£mc il rcfiilàit d« boira te 3e 
nuDgcr. Sa mère (tu allaméc. Elle le 
prit à pan, it lui parla aiofi. 

" Beau £k, de toutes les aJlëâioni 
„ ga'ou peut repentit: ici -bac, tu lài* 
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„ quil n'y ta a aucune qui ^gale celte 
„ (Tune mert pour fon enfant. Quelque 
„ part qu'il aille , jamais certes il ne 
„ trouvera cœur qui s'incércfTc autant a 
„ fes joies 8c à fes Joulcurs. Ainfi , loin 
„ de lui dérober celles qu'il éprouve , il 
„ dgit au contraire les lui confier avec 
„ amitié î sûr qu'ells y prendra bien ccr- 
u taihcmencauKyitae.paitquelui. £)cpuis 
„ quelques jours'jc te vois mélancolique. 
„ Tu raflcmbles à quelqu'un qui aurait 
„ donné à un Amie fon cœur tout entier. 
',, Si c'eft-là' ton mal , cher ffls , fi Amour 
„ [^afflige , avouc-Ic à ta mtre :■ elle t'en 
„ conjure pK l'amitié que tu lui dois: 
'„ peut-être mcmè poutta-^cllc te foulager 
î, par quelque- confèil- utile. 

„ Ma merc", rftonfit le Comte, votre 
„ tendrcHè p6ur moi «n'eft fi conuue , 
„ que Je crois devok y répooJrc par le 
f, témoignage .de la mienne. Vous me 
„ demandez fi j'ai une' Amie. Eh bien 
„ oui , puirqu'it ftui i^vouet ; j'en li 
„ une; mais une Amie douce Ac aîm»- 
„ ble autant que {luiAàn'e Se généteuTc. 
t, C'eft de fa aaàa que je tiens ces tr^ 
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„ fbis avec lerqueh nos Domaine; ont 
„ été ttœnquis ,• ec ïa France délivrée. 
„ Elle A mon «tut" & mon amc tout 
„ entiers; dle-eft.ma ^e, ma vie, ma 
j( (èuvcraioeDame&Kf'atrrefrei&iamque 
,, je rcipirerai , je teui n'aimer qu'elle. — 
y, PoiCc le Cid te la confcrver, beau 
„'&1 Ces tréforsme prouvent en'effet 
„ que tu ne pouvais placer mieux ton 
„ amour. Mais , dk-ftwi', a-t-tlle autant 
„ de' beauté qae ^de -richcfles ï — Pour 
„û'' beauté , )è -nCpuîs feëlas 1 vous en 
„ larler î je ne la cenRaiJ't>oiflt. — Quoi! 
,;"fu l'ai vue, 8e fij ne ïàis point frcUe 
■„ cft belle 1 — -Non , Je n'd point «à 
„ encotc le bonbeut de k voit ; elle ne 
„ s'cft offerte a moi quf dans lesiéaé- 
„ breSj &vcut même, pendant un'cer- 
-,, tain tcms , fe cacher encore ainC. Man 
,^ qoclle que Toit fa volonté , je la tef- 
„ peâerai toujours î je ac veux lui dé- 
„ plaire en rien , ft attendrai avec foa- 
„ million le moment où il lui plaira ft _ 
„ montrer autrement à mes yeux. — Ta 
■„ as raifon , cher fils , Se moi-m&ne je 
„ t'approuve.' Sers ton Amte eotutne elle 
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t, rezigc Pilirqu'elle c& riche, ûgc U 
„ cftimable ; piiîfi)ue (on amour ^hoooi'e , 
„ emploie, poac li^^mfénFeT , tous les 
rt moyeos que eu y croiras coDvnublet , 
M & garde-toi da^àicc jamais aâioa qui 
., puiflc te la Ëiira psEdre ,p 

La ComiEflcIui demanda eafuice quand 
il comptait ictoutnecavPKKlc fk Uâîcrctlc. 
„ OemUD, dès' que. j'aurai lUnë, t^pon- 
„ dit-il ; mais mon intcDtion cft d'y allet 
,. icul ; je ne conduirai avec moi qui que 
.„ ce Toit, & vous prie même de ne pas 
„ conUiattre lùr cela ma réfôluriou ». 
-A la nouvelle . de ce départ , la Com- 
ttiTe fut couAcrnée. Ccpendaiit die £ei' 
suit de Tappiouver, .tC quitta Coa 6h, 
m lui recommandant bcaucoiq» de pm- 
.dence & de dirc^on fur Ton heuieufè 
aventure, & l'iùùaat cUc-m&ne ia 
pins profond fecret. 

. Oh 1 que Tes difcoan , en paHant aiofi , 
-étaient bin de Ton ep;ur! Elle le crut, 
par ce nouvel éloignement . -la plus mal- 
Iieurcufe des mues , Bc Ce rendit chez 
le RcH «>ute bon d'elle-même. Long-tems 
II lui Au- ùnpolCbk de s'e^IiqiKi , tans 



.- Coo^k- 
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h <]aulcur Bc les larmes rt^iefTaieni.- Enâa 
elle lacottta tout ce qu'elle vuuit A'a^ 
prendre. " U ne me reftt plus qu'une 
„ reflbucce , ilic-cUc i & je viens vout 
„ Tui^Iier , Sire , de l'employer , lî vous 
), éies jaloux que je tîtc Vt>us avez une 
„ nièce , belle , Cige & bien âev^e. Dai- 
,r gncz l'accorder pour fpoafc k mon fils : 
a> ce nouveau lien le fixera auprès de 
„ rions , 8c le détachera de ce Démoo , 
M iégiiifé en femme , qui T'a Téduit. Quant 
,> à Ton agrément pour ce Biariage , je 
. ,1 me cha^e de l'obteBir de lui, au irioyen 
„ d'un CWme que je £ûs compofer , 
n & que je lui fênti avaler avec le vut 
„ que nous Itù fervlroni à table. Vont. 
(, & moi , Sire , nous feiiMlipns de goùtet 
„ la liqueur; que votie nièce le provoquie 
„ à boire , je j'^onds du changement : 
(, mais au reftç , n'en bût-il qu'une Teule 
„ goutte, c'eftaCa; le Ciianneio^eia 
,, fôn eftct „. 

L^Roi cooTentit i tout, ipoar letcnk 
«après de lui Birténopez. .On, prévint la 
oiccc du rôle qu'elle avait à jouer ; Si. 
ce lôle devait .d'autant^ ^U3 1^ plaire * 
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qu'il k rendait répoufe du plos bnn des 
hommes. Pendant le (ôupet, cHeeni^Ioïa 
touvc' Coa adrcCc poQC égayer le Camoi- 

* fèau. Elle' M' fît boire du vin enchaoïé: 
nuis 'ô prodige!, A peine Ta^t-il avalé; 
qne fa railôn s'ob&urcit &- s'égare. Ses 
difcouis (àat ceux d'un homme hors de 
fcns. n rc^rdc tendrement U Princeflc, 

,& [ui tient'' des propos d'amour. ÏI va 
même ,'dâns fa folie , jufqu^ exiger d'elle 
la preuve dulîeii. Eovain ceTlc-ci répond 
qu'elle n'clï point encore fa fenimc ; il 
propofe' de l'éponfer; le Monarque aJors 
yconfcnt; Se la Comtefle prenant lamaîn 
des deux éfioùx, les unit tous de^ix ; puis 

• elle'fott avec le Roi fc les laiflc' éafcmble. 

Parcéfiop&T ," dans l'ivrefe que lui a 
procurée le, breuvage , tient k fon époufi 
prétendue des dilcoun paffionnés. Elle- 
même, ravitf de & conquête j le ferre 
dans fis brar en s'&iiant: " O mon bel 
„ ami , que je m'applauths du Charme! 
„ Je vais donc vdns polRder pour' too- 
„ jours ,■ & vous voiîi lîiuftrait au poa- 
„ voir de dette infernale Mélior „ ! Maîi 
à ce nom dcMélior, s'opère foudïin i]f 
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prodige neuveao. Le Cfaartne cefle > i Tillu- 
lïoa s'cvanooii; & Parcénopex ouvraoi les 
yeux I recule à Ca^ieâ de la PiincelTc . 
comme s'il eût va loutà-'coup k Ces picdl 
s'ouvrir un précipice. Sortir de la falle aufd* 
'tÔE, monccr.à. cheval, fuii Au palaisi 
A regagner Bloij , ne fue pour lui qu'UDC 
iCulo fie même aâion. En chemin il roupî* 
raicj & pleurait Ta fauce. Ce fût ainâ 
qu'il arriva au château. Là, Ton preroicc 
ibin fut de s'enfeimer dans Ta chambre 
ft de fe jetter fiu un lit , pour maudire 
la. Tafc abominable qu'où avak employé* 
à Et ttabiloo. 

. Bientôt la Comtefle apprit b futK ia 
ion fils. A riDilauc elle courut api:ès lui , 
dans le deiTein de le tamencr au palaîsi 
mus. oII« eut beau fr^ipei à fa porte, 
elle eue beau le prier d'oovtic te d'avwt 
pitié d'elle t il. i^poodit dans Ct cokre i 
« non , c'en eft Eut pout toujours enttq 
a QO|is deut i y9<S «ïw fait non nal- 
(, i)cuf t vo({S pe mo leverrez jamais ,„ 
f.a vain la merc inùQ» .de nouveau : Cea 
]inmf:s 4c lés psi^et furent inutiles, Si 
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-tlk fin obligée de Ce leàia boa xvois 
fHi rien ébrcnir. 
ipout lui, il vit Km que relier fist- 
knenc un jour de pltn à Bloii i c'était 
t'expofv aux (bUidutioDs impwnincs <1k 
fim U de toute la Cour. Pont les pr^ 
venir, il prie le parti de tetoumet an- 
pris de Mélior. ■ Aptes tout, je ne lui 
„ ai point HCobéi , fc difkiHl à Inî-oifiDe } 
„ je n'ai point chetché à h voir, je lui 
„ ai été fidèle: ponrra-t-elle rejctter mao' 
,. repentir „î Dans cette douce efpéraacSf 
il monte à cheval de gtaud matin ; & , 
la técc enveloppée conuue s'il y svait mal, 
ii fort fcul, fous prétexte de prendre l'air, 
& Ce rend au bord de ta Loite. Le Chevalier 
xux'douze chevaux l'y attendaiL « Venez , 
„ lui dit cclui-d; le vent e& inorablef 
i, le taa vous délire depuis Iraig-^elns ». 
En méme-ienis il lui mootre le vaificsui 
prêt à partir. _ 

A peine le Comte y fiit-il eatré , que 
les rames (c mârent d'eltes-mémcs , <C 
qu'il vit difpardtre Ton cheval aînC que 
te Cheralier. Arrivé à Chédoiie , il y 
trouva , eomioe la preoûcic fois, lu te- 
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fu lômptueiu ; nuis.il ^it impatient 
«rentrer au lit, tSa de coaiulue s'il ïvut 
perdu ou noa les bonnes grâces de U 
Tée. Lot^'H fut couché , les bougies 
^fteigniretic à l'ordinùre ; Se tous inugî- 
nez quelle fiit ak>n bn inquiétude. H 
attendit pendant quelque tenu , prËtaai 
cnc oreille aitentiTe ; mus n'entendatu 
prant fflaicbei , il fe ciut abandonné , Si 
cotnmen^ à fe dérefpéter. Cendant Mi- ■ 
Bot arriva ft lui demanda le fujet de 
fës pleurs. Il le raconta naïvement. " Votie 
„ faute eft légère , répondit U ïée j 8e 
„ loin d'avoi^ attité mon couroux , elle 
„ me force au contraire de vous aimet 
„ davanuge , {Hiifqu'elle me prouve com- 
„ bicD )e TOUS fais cho^ Que le Roi . 
„ que voete mère aient vis-à-vis ^ mai 
„ des torts , peu m'importe , mon doux 
„ ami; les tiens ^Is peuvent m'affliger,,. 
A ces mots elle l'embralTa tendrement j 
ecla paix fia Iccllée aulCrtât par d'auirea 
flaiAr») 

Farténcvex refta lïx mois encore an- 
pris de la Fée. .Mais il ne put s'emp£- 
dicr pourcuK de iboger aux lauocsquc 
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fi>n abfEnce caufait à là mcre r cai mal- 
gré la colère momeaunà: qu'il lui avûc 
moairée , malgré le reisteat ^u'il avait 
liiSii écb^pcr de ne jamais la revoir , 
il fumait comme doit iâlte un fils. Néftn- 
motos , pIuCcuFs jours Te payèrent ^ 
fans, qu'il odU déclarer i MéKor £i r£- 
ibiudon. Enfin il la lai avoua. 

« Ami , répondit alMs la Fée en Cou- 
„ pirant , c'en à prëTcnr que f'ai lieu de 
„ craindre de vous uni-, infidélité. Votre 
;, mcre vous féduira ; }e m'y acrens j Se 
„ je fais ce qu'elle peur. Afin de voui 
'„ fixer auprès d'elle , élla vou» dira que 
i, fe fuis nn Efptît mal&ilânt, deguifô 
;, fous les traits de fon f«c ; elle cm- 
j, ptoiera nifcs & carclTes pour vous en- 
19 gager i me voir ; & vous vous y dé- 
,', tcrminerei. Mais .--mon Ami , fongex 
i, que je n'ai point mérîré ce traitement 
i, crueL Si mo^ amour n'a plus d'atnaits 
„ pour vous , abandomiez-iBoi £uis me 
„ déshonorer ; 8c ne rendez pas ma vie 
„ miHc^ispIuï cruelle que laïnort même: 
,', car j'auiafbcau appetler h mort .-elle fe 
^ iciùfcra à mes ois. PIiu d'd^ir , plus de 






„ coofoladoa pooc moi. A chaque inftaDt 
„ je vecrai fe Fenouvdlcr mes <louleun. 
„ Condamnée aux gëmilTemcDS Si aut lai- 
„ mes , mes jouis fc pafTeronc à pleucet , 
„ mes nuits à pleurer encore. Enfin , txm- 
„ )ours ibufTrir, ic me «léfe^rer ; tou- 
„ jours denuuuki grâce j, le ne jamais 
„ l'obtcnif i voilà comme fcta pnnle celle 
„ qoi vous aun ttop aimée. 

„ Non , douce Aihic , lépanit Parté- 
„ nopcz , QôD , vous n'aurez jamais lieit 
„ de vous en lepçndi. Quanil tout )'u- 
„ nive^ elidcr Te liguerai! pour me cou^ 
ijfeUler.lA lâcheté que vous craignez, 
„ l'aniveis «nti^ ne làuraic y téuflit. £h ! 
H encore une fois , né feiais-jc pas te 
„ dernier des misérables , fi . pour prix 
„ de timt de bieolàiis , j'allais vous âtef 
M l'honneur! torf^ue ce malheui; arrivtra-, 
„ ciioyez que j'aurai perdu la lailon ; cm 
„ plutôt , açyitz qii'jl n'y aura. plot .fin \i 
j,*crçe dQ,:vérJMble amour,,. v ■ 

.La nvit Ce paCa pour, nos Amans dam 
de pareils entreriens i.tnais lem ctcnr étai» 
fi irifte, que tous deux veillèrent jufqu'à 
i'aubc , (ans ft^gu aucunement aux yki- 
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£n, CependaDt les voir l'html uoméw 
contnûies , Panàuqiex fiu oblige de dif" 
fërei Caa àépan. Les cniis que Mdior 
paUk »q>tés de lui cooore , elles les ctn- 
plom tout eotieces à le conjinei d'u- 
Ecndrc, pour la Tolr» Jusqu'au terme 
prcfcrit. Lui de Ion côté , promctnùt te 
jahût d'ob&. Enfin lu Tcots lut (tensiicnt 
de s'embarquer, & il airiva à Blois. 

AulG-tôi qu'on fut {or mour, nnt 
ce qu'il y avait de Gtandtdans le Rojnnmc , 
les Comtes , les Basons , Je Roi lui-même , 
vinccai le TÎfitcr. Toik k aàïatai ear 
chantés de £à courtoise & romblà de fd 
piéfêns. S l'on ^t étonné de le voit paial- 
tie uni foite ni équipage qui l'annon^, 
cm l'était bien plus encore de ocae aoffw 
ficence avec laquelle il diftribuait foTi 
les peilet , tes picnxs piédaufèt. Comme 
on ne ctmnaiflà.it ni la Coaice d'oti lai 
venaient cet licHodct , nî la manière doH 
îi voyageait , chacua fermait fur cda 
Bille cocjéânns plus «itravagantcs ks 
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Jour , n'tjl accufit jmtr tf nuit git'd trpincr 
dit meytni tarrachtr fou filt en fomeir d€ 
U Fù. SIU etnfaltt Jiir eeU l'Erljue de Perii 
;ui 1 prOBU' tu far^cditr U jttiM Coiar , 
t^aU Ji ta^àoKi far et cammcrct trani- 
Tul ,M Caduirtt d voir abfaUantatfaa lantn- 
te , pMir t'a^mr fi ce i^ejl fmitt un D/meit 
iigiâji. La mirt fui fe ni3aii mjji an pat 
d( fonitt'ge , dii fu'cUc fo£idc un moyen dt 
la lui fairt nir , font }>i( l4 itmaiftllt puij^t 
ni It faroir ni rtnrpidker i t'tffl mu Unttrnt 
ftùtt par arc di ftrit , (f . tille {uc rim ja- 
ntdi ne peur l'éteindre, fartéaofe» , rrompl, 
écetptt ce fatal prifeia, (f fi rend à Chedain. 
Met LtHeurt recomt^eia iVî la Fablt de 
ffycM. EHttJIfieanmu qn'on mt dijprnfera de 
rimarqutr m quoi nMrc Atabr ^efi litSgai 
it fin erigiad. 

Déjà la ouit'àuo arancée quand le 
Comte viiva. II monia auilï-tôt au pa-' 
iaU ; mais en cachant la lanccrnc , de 
marchant à petit btirit, œmme un toIcoe 
qui vient pour cominetirc un crime, fie 
qui craint d'être découvcn. Un grand re- 
pas l'ancudaii à l'otdioaiie; il tiavctfa 
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l'appartement fans s'y arrêter , Se ft n\tt 
ihconcÎDenc an lit ï tant il était impatient 
.de voir MiJlior. Les bougiei s'éteigncnc. 
Elle arrive K fe place à (es côtés. H 
avait cschi Ta lanterne fous 11 eouvcrv 
nUrc : tout^à-eoup i] la tiïc & la porte 
au vifagc ie la îéc, qui! Toit toute 
nUeC«). _ . 

Jamais rien d'auiS pat&it n'avait frappa 
fes yeui ; mais il s'apperçoît qu'elle eft 
fans comiaiflantt , Se alors il comprend 
qu'il a 6it une feutê. De fureur il jette 
fa lanterne , la brifc , & maudit'Ie jour 
où il l'a reçue. C'cft à ce moment qu'il 
ftnt combien on l'a trompé ; puifque cette 
ftmme qu'on lui a reprdfcnti^e comme 
un Démon hîdeuï , (c trouve la plus 
belle des créatures. Ah 1 s'écrie-t-it dou- 
loureufement , fi au moins j'avais à me 
plaindre d'elle .... ! -11 voudrait fc jetrsr 
à fes pieds pour lui cficr merci î mais 



■ (4) On couebait ilois fans chEmife. VoyM 
fut cec ufage « qui a étt d» dani la Note 
(iMu Fabliiu l'Ordft itChtraltrit, 

elle 
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tUc ne voit , dic n'entend rien. Une pâ- 
leur effrayante couvre Ton vifàgc. Sans dd 
longs foupirs qu'elle poulTc de tcms ea 
tcms , fans quelques pleurs qui édiappcnt 
de Tes yeux j.aif^cnt il fcût crue monc. 
Enfin elle teprend fcs fcns , & d'un toi» 
qui vous cÛE anadié l'ame , s'^crïe en 
fondant en lannes ; me voilà donc dés- 
hoDoiëe 1 ah l .Panàiopex , Panùiopcz , 
que Toifs avais-je £aii pour me traiter 
ainfi ! A ces mon cUe Ce pâme de nou- 
veau. Enfin elle reptend connaiflànce , 
ic dent ce diTcours ; ' 

u Rien n'a donc pu vous aiictet, ni 
„ mes fupplieations fi multipliées , ni vos 
„ rctmens. Tel eft le ptii que vous dcf- 
„ tinicz à tant d'amouc l £h bien , me 
„ voici malheuieufc pour Li vie , foycz 
„ content. An lefte j'ai petdu le droit 
„ de me plaindre .- depuis long-oms je 
„ prefTeniais monjnaihenr; tout me l'an- 
„ Donnait ; mais ^Amgur m'avait aveuglée^ 
„ 8c je vous croyais un cœoi comme le 
„ le mien. Malgré mes prières vcàis fees 
„ patvenuime voir.: a[çitenczdoncmaio- 
„ tenant quelle cft ma tiAiâance,£cqil^il ce 
Tomi K «■ 
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;,, rcRe plus rien i de£ici poui voue 

i, mnoûté. 
„ Mon peieéiaii Empcitur de CooAan- 

„ rinoplc J'ai hinti , pai là mon , de 

„ ce bel ft valVc héritage, que ni ko- 

„ diefTe eCpinit pouvoir vous oiFrir bien- 
. „ tôt ; & k terre fur laquelle vous kC- 

„ pitez nuintcnuit , eft de mon empire. 

„ Pour me rendre digne du rang auquel 
f, fêtais deftinéc , mon pete Te plut k 

„ âcvci avec foin mon cn&nce. l'aD- 
1, aoti;ais quelques dilpolîcioiis ; il me 
„ donna des maîtres dans toutes les fcicnces. 
„ C'eft ainfi que j'appris les fept Arts , 
„ la Terni des plantes , la guérifon dct 
f, maladies ,.U fciencc des encbuitemeos. 
„ A quinze ans j'avus diija en Néctoman- 
„ cic QufftSi mot maîttcs , St il n'y avait 
„ ^rfonne ûax h. icnc qui pût fui ce 
„ point difputer avec m<H : mais excepté 
„ dans quelques momons ou je. voulais 
., amufcr l'En^Kurj jamais je ne dér- 
„ ployai les fectttts-de men ait que pour 
,j vous attirer ici, pour vous y cachet 
■„ i mes rujers.panivtHjsynendreheu- 
» reuz. £n cet înftant il eft métaû ^^ 
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la faute que Tons venez de commetne : 
je n'ai ^us de pouT<Ht en £nc j ft 
tant qoe je virni , ne pooirai défor- 
mais opiia nne fcnIc merveille. Vous* 
même allez en être le rànoinj & mal- 
henreufèman tous «i ferez comme 
lïioi la Tiâime. Avec le jour commen- 
cera mon désboniicut. Ma Cour alois, 
ma Sœut 8c les femmes de ma (ùitc , 
eniTcroDC ici ; on me vota dans ce lit 
avec TOUS ; Encore uoe fois je ne puis 
l'empfcher , ft il ne me fera pas toètnc 
pennis de mourir , pour me fouftraiie 
à l'opprobre Gc au défc^ir „. 
Quel cceui de fer n'eût iié attoidri pu 
ces reproches â doux ! Panénopcx en £taît 
confondu ; mais il fe Tentait fi coi^blc 
qu'il n'ofàit m£mc demander grâce. ,,Oht 
„ qn'iniëiif<^ eft la £famt qui Te fie 
'„ aux promelTcs d'un Amant , ajouta l'in- 
,,-tbrtanjc ! Ne (ônunes-nous plus n^cer- 
-,, raiies à leurs plaifin , ib Jious d^laiilcnt : 
„ Se tous le tcffembknt. Vous avez Tuivî 
,, cet exemple de com^Kion , mon cbei 
„ Parténopes : oui , tous aimez ailleurs, 
'„ puifquc TOUS m'avez tnhie. Haû>pnr - 
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„ nez garde d'en porter la peine. Paiml 
„ les Chevaliers que recelé ma Cour ca 
"„ ce momcac , il en eft pîufieurs qui 
■„ chcrcKaient à me plaire : jugez quelle 
ai fent lear fureur quand ils {auront que 
„ vous aurez partagé mon lie , 8c ce que 
I, voua avez à en craindre , fi je ne vous 
' „ dd&ns pas. . . . l Non , mon bel Ami . 
„ ce n'cft ni leni colcrc, ni ma honte 
' - „ mf me , quelle qu'elle foit , qui ro'afiigc ; 
' „ c'cd le nuliteur de vous avoit perdo^ 
„ Tu étais monpUifîr &ma joie, moa 
„ orgueil, mon efpoir, & touE ce que 
„ je devrais de bonheur au monde pour 
'„ le cours de ma vie : Maintenant m- ne 
„ feras plus pour moi que larmes , doo- 
'„ leur, regrets & deuil étemel. On peut 
'„ Te conlbler de Ta femme ; cette perte 
~„ Te répare , mais quand on a pf rdu à I2 
;, fbts fon honneur & Ion Amarf^, on lu: 
„ doit plus vivre que pwir pleurer „. 

En parlant ainfi , la inallieuTcure Imr 
pératrice fondait en lai-mcs. De fon côté 
Tarténopez s'arrachait les cheveuz , en 
4naudif&nt la Comte ffc te l'Evéquc. „ Je 
> mérite la jbqr, dUàit-U. je 'voiu aX 
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^ tntdic 1 je Vous ai àéihoaotéc , te mon , 
j, fbr£)it cft inexcufàble : nuis ce noii 
„- projet ne foc pM formé par -moL Ja- 
î, irauj intin cœur qui tous chMt, se 
i,' l'-éût conçu. Jtufle éà le repôufTct, il 
j, cftTniî,& j'avoue mon crime. Eh bien, 
„ je ne Yôus deimitJc-ptMni '^ ^dob. 
t. Loin de me défendra; vBvMz-moi à lâ 
i, vengeance de vos Ckeviâieri^ qu'ils Qie 
„ donnent la mon , je la veuï ,- oui je la 
„ veux , k mes toutmetti au nioins £nî- 
;, font avec elle „. - - 

Pendant qu'il tenait ce difcours, le fOuC 
Vint à paraître. Alors les Dames & le» 
Demolfeties qui fervuent l'Imp^atiice eiH 
trerctir dans Con appartemcmc avec tes filles 
de Rois & de Princes qui fermaient â 
compagnie. Leur étorincmcitt fat extrême 
àc voit un' homme avetf eHe j Se maigri! 
leut' relpeâ , elles la blâmèrent de prof> 
titim làns honte à mi 'mcrainu ce que 
^es SouvetaÙM demandaient avec tant d'aï* 
AwT:- Au milieu de ces refiioches, im*- 
ginci quette était l'affireufe fitaation de Par- 
tfD(^>ei. il eût voulu en ce moment £tte 
ftù fond dcsEofcES. Cq«ndaDt> lejoni:, 
S» 



dcTonupliis grand , ayant permis aaxDmts 
de mienz voir.cei .Amani faYorifé, elles 
farenc ^pp^s.ilc. Tes diaitaes. Toutes 
^apptochaicDt à l'envi pour contempler 
le beau Damoifea*. Les plus fîeres infme , 
celles qui aVMcnt mcmai cantre lui la 
pins de oautouz , tie pouvaient s'en dé- 
foidté. Leurs 'feiix's'attctidti{rai^nt;9c U 
n'y- en eut pas Une* qui , loifqu'cUc ]e vît, 
<til U force d* ini faite un reptodie. 

Sur £01 eotidâitcsj Unuiue , fceur de 
i'Iinp£ratricc , entra dans U chambic On 
l'avait' [éreillée pour lui conter l'aTcn- 
tute fiinelle de fa &cur , & elle était 
secourue iHfll-ti&t , à moitié b;ibill,ée. A 
fim a^roclu , »iites les lUoitt l*e le- 
riterent. 

Ura^ue énit bcJlc ic porfàitemœt bien 
£ûtc : on l'e&t raèmt a^mii^c dans l'Eoi' 
pire , â M^lioi n'tvaii pas exiité ; mais 
«Se polTàlaii (is-«Hit un prédem avan- 
ttfc ; c'Àùc 00 octui tcndte^ & qnoiqae 
ce tnnit à'cût pas encore aime , elle lâ- 
'vsît ponitut coôtpâtii aux f^blelTes d'a- 
iBonF. Depuis -quelque Bcms inltraite de 
l'inclihatioa de £i forai par cette fim» 
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«!le-in£nie, Tes picxoictcs puoles fureoc 
'Jiaar ienai^T ïa grâce de Partéàapex. 
«Vous l'avez aiipë, dit-cKc, & ceit^ 
«> vous ne pouviez choifir Amant plus 
» digne de vous. J'ai même lu fur le v!(àge 
M decellesquiontof^ vous blâmer, qu'elles 
» ïnviaient votre bonheur. Il eft coupable, 
H j'en conviens ; rtais on a trompé £à jea- 
BoefTe Se (on îneipérience. Il ne (c ri- 
u peot que trop de fa faute , & toute 
» &ute cft pardonnable. Ah l qu'il voas 
"»eft aifi, réfiliqua Mélior,, de parier d'a- 
» mour j vous qkii ne lènrez rien ; de coa- 
» foler un eorur défelpété , vous qui ita 
» heureufe S Ccn eft feré , i! n'eft plus 
B de lem^c à mes maux ; te je ne pnù 
"w'ics pardonner. Je ftis, ma fccur, les 
« motift de déuleut que vous avez, a- 
^fiiz Uiaqtic^inais^Bacid on efljcniia, 
u belle , te qu'otd poffede un grand £m- 
^'pJK, doit-on s'àppeller mallieurea(ê! 
'» OoUkz , croyez-moi , des tom qui ne 
,, peuvent plus fe réparer ; 8c q^ la gra<e 
,i 4ne vous accordercK £nt le gage d'un 
t, amour ttouvcau. — Moi , grand Dieu l 
,1 que je puilTe aimer celui qui m'a m- 
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), faie Ct indignement & Ctos motif, ccli4 
}, <iui vient de m'abreuver d'huiqilûtioD, 
„ et pir qui je n'ofe plus lever les ypiut 
',, de ^cfTns la terre i Non , je ne le puis. 
„ J'avais d^jà exaiCé :unc première iàure> 
„ & l'avais £ùi une imprudence. Si j'ex-r 
.» cufais celle-ci , làen^t il faudrait d'au.- 
„ très grâces encore». ou phnôi.il fau?- 
-„ diait vivre dans des craintes 8c des dou- 
„ leurs éicrneUcs. P^i^c-C-iI vivre en piûz! 
M je le delîrej iR^s.tout lien eft rompu 
' „ pour jamais encre nous. — Oui , encore 
-„ une fois , vous avez des rai{bns de>vous 
„ piaiodre , & d'autour plus grandes , que 
„ vos complaifancej pour lui font dcvc,- 
.i, nues publiques ;..ip^ p^^^ publicité 
„' même ell ce qu; peut vous fervii d'ex.- 
-«, cufe/ Depuis long-tems vcs Bacons vous 
^ ptelfeoi de prendre tm époux > déclarezi- 
1, Icui que cet ^poux dl Jauim^ex. Il 
■„ a, les deux qaallBés qiVils exigent , la. 
jrt vakui & ta beauté. Eh! pounonc-ils 
•i, refoier pour Maître ■ le Héros de' la 
■"i.^^snce! Non, reprit Mélior^ non je 
«n'aurai jamais pour Seigneur celui qgi 
«m'ad^onor^o. MA.diereUraque, oht 
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„qne vous ne comuifTw-goeres , je le 
,, répète , & ['amoui 8c Ces douleurs. Lci 
j, chagrim que caufe un Amanc l'ont af- 
,, freux : il tfeft poîm de lourmens qui 
u les égalent. Naugmeotez pas encore Ici 
„ nûcns par vos difcours , je vous coD;iire^ 
ai te pour la demicie ibis , ne me parlez 
«, îanuis de Iiiî „.' 

Uraque iiit affligée de cette réponfe, 
car elle était Traimcnt afféâiounée poui 
Patténopei. Elle a'oCa. poiçt cependant 
inlïdcr davantage en fa £ivcui , 8c ajouta 
£:ulcmenc : " J'ignorais > il cfl vrai , ce 
n que c'en qu'Amour ; mais puifqu'il caufe 
(.tant de maaz, puirque fa colère eft 
t, fi terrible j je ne veux plus le connaître „ , 
Pendant ce tems , Parcénopex pleurait 
& fc défblait ; (ans même entendre ce 
qu'on difait pour ou coniie lui , lant il 
était abatm. Il Ct leva enfin. Les Dames 
alors rentrèrent pour lui ^iponet fes habil- 
lemcns ; fie toutes à l'Aivî fç difputereiu 
le bonhcar de te fervir. Mais -ce n'éuient 
plus tes vâtemens magnifiques que lui avait 
donnés ion Amante pour k parer; c'étaient 
cet mêmes babict qu'il ppnait iorfqn'eUe 
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l'avùtigui dans les Ardcnncsi Tes éperons 
niùs, Ûds ot ni argent. Tes houreauz 
que le rems avait rendus trop courts, fa 
ceinture de cuir dlrlandc , garnie des taC- 
mimens de Ténerie, enfin nmt Ton équi< 
page de cbafTeur. 

Quand il fui babillé , Uraque lui donna 
fon cor d'ivoire qu'il fc palTa au œu. 
Ellc-mêine lui mit Car les épaules Ton nun- 
reau de drap verd , fourré de petit gris. 
Il l'attacha j puis ronde , fans prononccE 
un fcul mot. Les Dames le Tuivi^ent det 
yeux tant qu'elles puicnc Peut-être que 
^s la préfcncc de l'Impéraolce Se la 
iriftelTe mdrteUc où elle femblait plongée , 
elles eudent icnié de le rcKnitj mais 
Toutes regrettaient fan d^art , Se toutes 
pleuretent. Il n'y eut pasjufqu'auz deux 
chiens que lui «vait donnés Mélior poui 
•compagnie , qui ae parurent rcnfiblcs à 
ion malheur. Mais ils ne lui firent plui 
de carefTes , & cklTereat de le fuivic. 

La bomK Uraque fut la feule qui dans 
cet abandon univcrfel ne le délaiflâ pas. 
Elle voulut par «nitté le conduire juf-. 
quet' bon do palais; tt en cela clic fit 
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pra&mmeac : car faas elle il ^olt petija. 
Tous Ict Princes , gianAs Seigneurs Se 
ChcT^iersqui étaient attjichéï àMdîor, 
ibii par leur finiple zele , foit par l'etpoir 
d'obtenir ù, main , le pueraient à fou 
palTàgc pour fc venger. Le reCpcâ qu'îli 
devaient à Uraque les contint ; cependant 
ils s'emportèrent contre lui en dïTcoun 
ifijurieux. PloGeurs mêmes ai laiflctcoi 
échapper contre leur fouveraîne: mais je 
ne TOUS raterai pas ces giofliérctài 
ce q^ui cft mal doit reftcr dans Itwbli. 
En Tonaot du palais, Panàiopcx tiouvf 
£bn ancien cheval , avec fon vlcnz har? 
nais , 8c fa fcUc de cbaHe. Un vaiflcau . 
prÉt k Élire voile, l'attendait an port. 
Uraque l'y fit entrer. Mais au moment 
de lui dire adieu , elle fiit émue de l'état de 
défcrpoir dans lequel -il partajL Elle ae 
put Ce lélôudre à l'abandonner ainfî à lul- 
mfme , 6c piit le parti de s'cmbarquei 
Rvec lui , pool le cbnduiie julqu'à Blois. 
Jamais homme en eitêt n'avait paru dévote 
d'une douleur aulS amere. ^a criftefle fut 
-Il mËme pendant les quinxe jours qôe 
dura Je voyage. Ai^Té k Names , oa 
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lui fir remonter la Loire en baceati- EaËfl 
quand il fut près tic Blois , la Friaccfrc 
le débarqua fui le rivage avec foa cheval ; 
& après t'avaii exhorté à Ce confoIcTt 
elle s'en rcrouma auprès de (à fœur. 

- Ce fut alors ' qu'il {éniic toute l'amer* 
nime de Con Con. Ce rivage était celui 
là inèaK ù^ lequel , deux fois , le vailTeat] 
cachante était venu le dépofci & le iqjrea- 
dre . dans les tems hcuicui où il était 
aimé de Mélior. Quelle îlifKrence af- 
freufe de lïtuation! A cette penféc foa 
cœut fe fend, il eft ûifi d'un fti^n 
«nivcrrel , & tombe fur Ic/able fans coit- 
-^liaifrance. Vingt fois de fuite il rcprcod 
fcs fens pour les reperdre de nouveau. 
Enfin il s'écrie : ■■ pourquoi fuiB-jc né , 
„ puifque j'étais réfrrvé à unc-dcftioéc 
„ lî horrible! Pourquoi au moins ne fuis- 
„ je pas itiott , avant d'avoir connu la 
„' Beauté que j'ai trahie ! Hélas ! elle 
„ m'avait <k>nné Ctia cccur & iâ vie; 8c 
,, moi , malheureux ! je l'ai couverte d'op^ 
„ probie "! , 

En fe livrant à ces triftes réflexions , 
Partéaopci-rcfta, pçtujaot tout le jout. 
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affis & immobile fur le riyage. Le foir 
enfin, quand k nnit vint l'en chaffer, 
il mena fur Ton cheval . Se fe rendit 
au petit pas i i» ville, le Ponïer le 
reconnut. & s'emprelTa ^e lui ouvtirj 
mais quand i! le vit , eouverr d'habits 
viem, pâle, triile & pleurant, le bon 
fcrvitev pleura auffi. Pour Je Comte," il 
était tellement hors de lui-même que fans 
s'en appcrcevoir il entra dans Tappatte- 
ment, à cheval. Ses Chevaliers l'aidcVent à 
defccndre ; mais cnvaia ils le faluerent , 
oivain ils cherchèrent à Kgayer par leur» 
difcoiirs ; il ne leur répondit rien , & 
alla s'enfermer feul dans une auttç pièce. 

La Comtefle £i mcte accourut aullîtôt, 
& vint frapper à la porte , en l'appellânc 
par fon nom. « Vous m'àvra trompé, 
„ répohdit-ii. C'eft vdus dont trs am- 
„ fcils perfides *: le- jwéfent abominable 
„ m'ont lait trahir ma Dame & ma Mie. 
„ Adieu pour toujoun. Chetchex un autre 
„ fils { car déformait je ne fuis pins le 
„ vôtre „. ' 

La Dame i ces paroles fe bat la poitrine. 
Elle demande grâce à foo fils, &; pio^ 
Tçmt K.i'sa X 
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lefle que loio d'avoi^ voiJu (im nul- 
hcui, elle ne cticrchaic au contraire qu'à 
le Tcrvir. « Le Roi' ne tardera pas à. 
„ venir ici , ajouta-t-clle. Il vous parlera 
„ de Ta Nieeci ofcccz-vous refuCcr plus 
„ long-teou l'éfouCe que vous a donnée 
„ votre Seigneur î Et ne vaar-i! pas mkUx 
„ après tout vivre au fein de fcspatras, 
„ honoré & ekéri , que d'aller ob&nré- 
„ nient s'enfcveli^ dansr une terre étran- 
,, gère auprès d'une femme incooDUe i 
„ Au relie lï veois ne voulez qu'une Amie, 
„ pour une que vous avez perdue il 
„ vous Tera iàcile d'en retrouver icimjlle 
„ aunes. EH-il une femme en France qui . 
„ ne foit Sat^e d^âzc aim^e dç Pan^ 
„ nopex ? Beau S^ , ^ez jAàé de ootu. 
„ Vos ChevalieES vous attendent ; venez 
„ lendre la joie à ces btaves gens qui 
„ vous aiment , flc-qoe vos cbagnns ont. 
„ défoléj. N'-ait^fteii pas les Français. qui 
,t vent accoiKUaveittranrponpout'revoir 
„ leui&Miyeur.-:Sî<iiifJau'uAeni:9upat>lC( 
„ c'eft moi feule : louhiez cçjitfe iqoï. 
„ feule Vdtre colère ; mais ne panifiez 
n fu \9\ amis & y^i ^rviicu» d'uk 
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tt crime qu'ils n'ont pas commis ,„ 

Ces puolcs firent quelque imptcffioa 
lûc Panénopez. Ses entrailles furent Jmucs 
un inlbnt à la voix de fà mère. H liit 
couché fur-toui lie ce qu'elle lut dHàii 
fiif fcs Chevaliers î car rattachement de 
ces Gdcles compagnons de Tes armes l'avait 
êavté, 8c il £c rcptochaît d'y avoti fi 
mal répondu. Mais là douleur ^tait It 
force qu'elle l'emporta. Il n'ouvrit pmnt, 
Bc palTa la nuit à plenrcr. Ceni-cî la 
pafTerenc j>re{qac aulïï tiidemenc que luj. 
Aucun d'eux be voulut Ce» coucher. A 
chaque inftant ils venaient les uns apr^ 
les autres écoutet à (apporte s'il fan- 
gloctût encore} Se ilt t'en tetoumaicat 
êéColis. 

fiicQtdr on fut au dehors fc ibn airivéie 
& Tes chagrins. Le Roi lui envoya, pour 
ié confbler, ceux de fes Evcqiies, Ar- 
dievfques ou Clercs , qui étaicuc les pW 
beaux parleurs. Ils lui frcnt de beaux 
di(cours auxquels il ne répondit pas une 
parole , te fûcctit obligés de s'en retoutneç 
«n pleunutt* ïxiSa Tes parens Bc amis vin- 
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nnt cuz-mfmes j mais ils n'en obdaïait 
pu avantage. 

Rifolu de moatir , il ne mangea pins 
que quatre fois dans la fcmaine j encore 
était-ce du pain d'orge on d'avoiac Sa 
boiïlôa fiit de l'eau. Il laîllà croiue As 
onglet Si fes cheveux , ne Te lava plus 
le vttàge , ne cbangça plus d'habit , Se 
mena pendâiu un an entier cette vie pém- 
tente. Ce n'était plus ce jeune Amant, 
fi fleuri Se fi beau, que les yeux ne pot»' 
vaient Te laflèr d'admirer ; pâle fie dé- 
charné, vou^ feufliez à peine reconnu. 
Déjà il n'avait plus la force de forcir (èul 
de fon lit. SU voulais marcher, on était 
obligé de !e foutenir. Au relie ce qui 
o&ibliflàic le plus Tes forces était moins 
ce jeûne féverc auquel il s'étale con- 
damné, que les penfées dévoranres qu'il 
fe plaifait à nourrir. Jour & ouit il gémif— 
lait. Joue Se nuit le nom de Mélior était 
dans (à bouche. Enfin lalTé de voit la. 
mon arriver trop lenrement pour £ès 
VŒUX , il léroluc de la hâter. Mais celle 
à laquelle ii Sk déccipuiu éiait itiSceuic. 
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Il piit le pani de (e rendre dans U ferét 
des Ardenncs ; & là de Te livrer aux 
bétes Kroces pour en être dévoté. C'cft 
ainfi , difait-il , que doit périr celui qui 
<i trompé fa Mie C'J- 

Moi je dirai : pixiflent pat toute la 
tenc être punis & couverts de honte ccui 
qui mëdironr des Dames ! PuilTent-ils , 
pour leur châtiment, ce jamais voir Dieu 
dans fon Paradis. Après tout , ce ne fera , 
jamais un gentil Clerc qui fe permettra 
de parler d'elles en mal ; mais plu^ un 
Villain , accoutumé à vivre avec la plut 
crapuleufe canaille. S'il fe -trouvait au 
lefte quelqacs Méchans qui penfaflènt ainfi, 
enlTent-ils la langue la mieux affilée da 
lîecle, qu'ils viennent ; je mc iâis con- 
tre eux le Cbampion de ce Sexe char* 



(a) La forh det Ardcnnct e(t (levenue Fa- 
tBtvh cbcz let Rotnancieis îles deux lîecics 
poflitiruti â celui de BoiTc PoKte. Ils en Coni 
le lieu de pIuGeurt aventurei. Se y condul- 
&nc rouvcDi leuri Amant malheareux. Il e» 
«ft nundon dans l'Aiioftc 

TJ 
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manu, 6t d'avance je riponds de les r&Iuîic 
au ILlcncc. Ouï , j'aîmc les Daioei , moi. 
Je Icui ai abandonné mon cccur Se. mon 
«me , Se )e m'en vante tout haut. Eh ! 
après tout , Dieu n'a-c'il pas voulu que 
Douj les aimions , lui qui les a lûtes 
douces , belles Se tendres ! Maudit foie 
encore une fois celui qui oicia en mé- 
«lire. 

L'eiécutioa du ptojet qu'avait conça 
Pirténopei n'était pas chore aJfée ; cac 
ou lui avait enleva tomes Ces aimes , Bc 
ùa Je gardait à vue. Il ne pouvait y 
jarveoir qu; par onc forte de luCei Se 
c'eft le paru qu'il pdl, 
. 11 avait à Ton fenrice un jeane Ecuyer , 
nommé Ancel , Sis d'ua Rw Sanaiïn , que 
fon pcre avait envoyé en France pouc 
en apprendre la langue Se en étudier les 
mœurs. AnnI aimait tendrement Parté- 
nopex. Le Comte l'aimait beaucoup aufll : 
^ c'était même le feuL dont il avait juC- 
qu'alors accepté les fervices. Se le feul 
qu'il avait chargé de lui apportée, tous 
les deux jours , Teau Se le pain groflîcr 
qui formaient là nouaîiure. 
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Un certain foir que le Valet (a) cncrak 
Aycc cette cbétire ponion , Facténopex lût 
^t:"iDCKi cher Ancd, j'ai- tenu jufqu'ki, 
I, il faut l'xToucr, une conduite trop peu 
„ CmCéc , je reconnais mes tons , & veux 
„ enfin écouter h nifon. Je m'adre/Te i 
„ toi ; m peux m'aidcr „. A ces paroles 
imaginez quels (ont lestranfpoitsdnfîilclc 
£cayer. Des larmes de joie coulent de 
fès yeui. Il fe )ette aux genoux de Toa 
i>on Malctc, Se jure de le rerrii en toutf 
£Ulût-il lui (àcrifier fa vie. " Va me 
..-fcller un cheval, reprend Panéoopcr. 
„ Tu me l'améoens , quand tout le monde 
» icra coucli^ Nous Sortirons enfemble , 
„ & j'irai me diffiper dans U campagne 
M Mais fur toutes diofes , prends bien 
„ gaidc qifon ne te -une „. 

Aocel obéit, fans roupfoanci aucone- 
meat «{U'il efl; trompé. Il, amené desi 
davaac , chaude un éperon au Comte > 



(d) Sdr ce nom At Vdit Jonné i un Cli 
4e Koi , voyn U Mo» qui (e trouve dan) 
tt ftcood VglHme , au Fabliau d'AucaSùt. 

T4 
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l'aide à moDtec fur £bn cKerd , Se (brt 

avec lui de la ville, tranfporté de joie. 
Arrivé au bpid de la Loite , il lui pco- 
pofc de ,fe baigner , pour commencer Cai 
Ton eitéricur cctheuieiix changement qa'il 
avait promis- *' Mon ami , t^nd lan- 
„ goureuremenc Putiaopcx , ce n'eft ni 
„ ce motif, ni même celui d'une prome-' 
„ nade , qui m'ont fait quitter Blois. 
„ Mais je fuis las de foiffFrii depuis û 
„ long-iems, & veux caân allef ler- 
„ miner mes douleurs Tous Ja dent des 
. „ monftres des Ardenncs „, 

Quand Ancel entendit ces paroles, il 
fat lâîfî d'une telle douleur, que la vmx 
lui manqua pour répondre. Enfin il de- 
manda , en fangloctant , qu'il lui (ûc per- 
mis de fuivrc Ton Maître dans la forée , 
ft d'y mourir avec lui. " Non , répondit 
a, le Comte, je dois moniir, moi qui 
,, ai trahi ma.MaîaclTe. Mais toi qui 
„ n'as aucune ^^raifon pour haïr le joiUi 
„ vis , mon ami : retourne dans ta pattîc 
„ &ire le boohear de ton père, & qtte 
„ le Ciel vous accorde à tous deux de 
„ longues années £uu peines. Clier Sire , 
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*, tif<m£t le jeune Sainfio , ne me ptfriet 
„ ni de patrie ni de bonheur. Je vous ai 
„ voué nia vie en encrant à votre fer- 
„ vice i je ne vous quitte plus, 8c ne me 
„ repaierai de vous qu'à la mon. „ En 
parlant ainfî , il menaça de t'ôter la vt« 
loi même, (t la grâce qu'il demandait 
lui éraic tcfaCée, 

Paitàiopei ne put réfillet à un iévoKf 
maft aufC lendic Sa faiblcfTe d'ailleun 
ne lui permettrait ni de monter à cheval 
ni d'en defceodre fenl ; & ila Ecoyet lui 
devenait nfcdrairc. Il permit dcmc à Anccl 
de le fuivie ; fe promettant bien , u 
Tcfle, dans |ôn anie de Ce ftfparci de 
lui , lorfqa'il leiait pt£t à cottci danf 
la feift. Cet aveu ravit de joie AnccL 
II elTuya Ces larmes Se fuivit. 

Tous deux marchcicnc aîi^ jurqu'au 
jour. Alors ils s'ariêtcrcnt , de peur d'£tie 
lecoonus j & caat qu'ils furent fui les 
terres de France, ili ne marchcrcnt que 
de nuit. Ce ne fdt que quand ils furent 
arrivés aox frontières . qu'ils n^Iigeicnt 
cette précai^ion j mais ce fut alors auflî , 
que Partéi\opei & fépara d'Ancel. llprofia 
Tï 
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jfoai cek du tans oà celiù-d <Ionnaitj 
A parai feul (aj. Pat jCcrc fuite , il allait 
ttfHigCT douknticufêineni le ccbut du bon 
feuae bonune : mais aatremeoc aulS il 
caufait & perte 5 Bc cènes il volait mieux 
<ncatc l'attiUbei pendant quelques infbuis^ 
gne de le conduite à use mon ceitaioe. 
^u point du jout Ancel s'éveilla, 8c il 
('habilla auJTi-tôt pour venir fervit -Coa 
Maître. Mais quelle fut fa douleui quand 
il fc trouva feul U l'appella pIuTieuts fois» 
il le chcrdia par toute t'bôteUeiie , & 
f écria co&n: ait 1 Sire, vont m'avcK 

(a) DaDÎ roilginal, l'Ecufcr li nomme 
Guinemot , 8c il c(l TiSfa. Au Tonir de Bloii . 
qiïand Piccinopcx veut fe ftparet d« lui , 
Guillïmoc, pouc oblïDÏil de le fuivre , pro- 
jiofï de fc Taïre Cht£iicn> Patténopex iccepn 
Il condici'on ; Ji It fiit baiifer flii la Tron- 
ti«e , S: le nomme Ance! ; mais loTfquIl Ta 
(agcé i fa tdigion.'il l'échappe pendiDt fon 
fommtil. J'ai fiipprimé dam le récit cei cit- 
conftancu qui n'ajauienc rien i l'ini^rit ; 
afanmoins t'en piérltni id parce qù'elict 
&OU9 pngnenc lei tniciuf dnteiw. 
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trompé ; mais vous avA beau me fuir, 
je Toiis accompagnerai au trépas. En mfmc- 
-tems il Telle Ton cheval, & court au 
ha (àrd après le Comte, il marche ainâ 
piâjafit tout le jour, (temande Pàrc^nopcx 
i'tous ceOi qu'il rencontre, le chetdie 
ia loin des yeux , l'appelle de contes fes 
forces , & tingt fbjs de fuite change de 
route pour le trouVef. L4 nuit^ le fur- 
^ceiïd dans ces vaincs recherches. Alors 
a eft obligé de s'arrêter , & 11 fc défoie, 
il y svaic déjà pIûËcuis heures , que 
flotfe Amant défèfpété était parvenu aux 
AideniKS. Déjà mfme il avait poulTé foîi 
cheval dans l'endroit le plus périlleux de 
!a forêt. Là, fc ctouvaient ta effet , lions, 
léopards , ferpens 'affreux & bêtes féroces 
de toute cfpece. Il lis entendait 6Mct te 
rugir à fes côtés , Se fe flattait qu'elles 
allaient fondre fur lui ; mais par cette' 
conAance de malheur qui accompagné 
toujours les infortunés , elles l'épargnè- 
rent : car telle eft fouvcm la ùcaliié des 
chofes d'ici-bas } celui qut veut vivre, 
meurt; Bc le mîlStable qui veut mouiit , 
vit malgré hiL 
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Patcénopez imagina d'abord que les aoi- 
- maux ne ciaignaîcnt de rappiochcc , que 
parce qu'ils étaient efFarouchés pac ba 
cheval. Dans cette idée , il en derccndic, 
il l'abandonna à lui-même , & alla s'aC- 
feoir à quelques pis de là, fur an éclat 
de roche. A rinltant parait un IÎod énorme; 
mais il s'élance far le cheval , qa'îl mon} 
cruellement. L'animal bleflc s'en débai- 
lalTe, & fiiit à perte d'haleine à travers 
la forêt jufqu'au rivage de la mer. Là > 
comme pour appeller du fecours , 11 com- 
mence à henair il fort & & long-tems 
gu'îl fiut retentir au loin la plage. 

En ce moment palfaii prés de ~ là an 
navire , monté par une PrinccfTe qui Ce- 
rendait à Con château. La Pucelle entend 
ces henniffemcns , & les ^t rcmarquet 
à Ton Pilote Maroc " Demoifclk, répond 
„ celui-ci, je les ai «itcndus ainfi que 
„ vous: mais ils partent du défeit des 
„ Atdenoes. Sans doute ce cheval appar- 
„ tient à quelque malheureux, qui-, après 
„ avoir &it naufrage fut ces côtes, fc 
„ fera perdu dans la fbrft. Il va y périr 
(, probablement. Cependant, A vous le 
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(, permetriez, nous dcfccadrions à ccne, 
M ponr le chercher , mes compagnon! te 
M moi. Pcut-£[ic même rdulliiioaMiotu 
,1 à le trouvei ; car U lune eft claire le 
„ le dcl fort fcreini & en ce cas nCHu 
„ aotions le boahenr d'avoir ùtavé nue 
„ ame. Que . le ciel le cooTervc i je le 
„ fbuhaiu de tout mon coeur , répartît 
„ la PrincelTe : mais certes , pour, fauver 
„ Tes jours , nous n'irons pas rifqucr le» 
,,iiôires, — Nous ne les ri{quetons par 
„ non plus , Dcmoifelle. Je fais un cn< 
„ (jiantcment qui peut charmer à la fois 
„ toutes les bêtes féroces des Ardennes, 
„ & avec lequel nous p^itrerons làos 
„ péril dans la forêt „. 

NUruc était un vieillard fage & hahilc, 
qui pendant (à vie avait beaucoup vu te 
beaucoup appris. ,Soa expérience était fi 
coDRue , ôc fa promcfle- fut iàite avec imc^ 
tcll(>afti]rance,que la PrincelTe cllfr-mêmc 
voulut defccndre à terre , pour participer 
si la bonne aâion qu'il avait propofée. 
Qn met doue la nacelle en' mer , & l'on 
aborde. Maruc , après avoir prononcé fon 
enchantement , pénétre daot U forêt. A 
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& piéCcact, les fcipou, les dragons ST 
lo dgtcs , fiiicnt d'un air d'^pouvinte i 
on ils Te capiUènt contre h tcire , comme' 
pour ^îter fts tegatds. Bientât il apilcr- 
$oit da Cuig : c'était celui que le chcvi! 
avait perdu par la blcfTate. Il en firit Iv 
Dice , Se porvioR à l'ûidroit oii étaii affis 
Panétiopex. 

Quand cehiî-ci fe y'ic déconven par cette 
troupe, il jeita tin profend feupii. ^n 
bruit qu'il fit , la Pncclle tourna la léfe , 
8c apperfut on bommc dOnt rcxtérieuï 
annonçait le plin grand difefpoir. Ses' 
habits éuient d^dfiirés , fes cheveux pcn-' 
dans , (es lérteis-fedies, fes yéui rouges , 
fes joues enfin pâles & fîllonn^ par lef 
larmes. Emue de compiliion à l'on afpcâ , 
•île s'approcha de plus prfs pour le falucr. 
Cabord JI n'entendit ricfl: tant il était 
A\mi dans Çi dooleur. Mais lotrque d'un 
ton plus ^Icvé Elle loi eut rfpét^ le defîr 
qu'elle avaic de le voir pltfs heureux ; que 
Dieu vous rende telle, Madattic, répondit* 
il: moi j'y renonce. Alors elle le pria de 
lui dire par qutUe étrange aventure il Ça 
trouvait abandonné dans teat^iix , K 
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tlduit ^ cet eut <Ie malhear (]u'il annon- 
çait. Il la pria de ne jmtit l'affliger davan- 
tage pat des queftioiK inutiles. Se de 
Ce ictirer pour le laifTet iBoDtir. 

Le ion dont fiirent prononcées cet pa* 
tôles , attendrit la Demoifelle jufqu'auz 
larmes. Elle dcfccndit de fa mule, te 
con)ura de nouveau le malheureux de lui 
dite fi elle ne pourrait pas apporter à Ce» 
peines quelque foulagement, " Mes maux' 
„ (ont trop grands , répondit-il j ils n'ad- 
„ mettent plus de remède. Mais au tefte , 
>, loin de Touloir en guérit , ic viens ici 
„ pour les tetmincT ; Scvonsprir eneoie 
„ une iôb de (utvrc votie route , & de 
„ ne pas vous o[porcr an bonheur que 
„ i'anens. » Non , Src , qudqne prière 
„ que TOUS me ptiillicz fitï^ , tien ne 
„ me fera éloigner d^ que quand yon 
„ asrCE en la êomplailâncc de me dire 
„ & vmn. nom & votre pays. — Je fais , 
„ Madame, ce qae je dois de rcQtcA 
„ au rang qu'annoncent vos habits , fc 
„ for-tontf i votre fexc. Mais vous voin 
„ abaiflcz à prier le pluf méprifable Se 
f, le pbis ctiminel dei' hommes. Te fins- 
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„ un*malhcuretuc qui ai commis la ptâc 
„ noice ^es trabiTons. Voilà mon nom , 
„ puifque vous voulez le lavoir ; je n'en 
„ ai , ni ne dois plus en avoir d'aune— 
H Et moi. Sire, je vcox vous «Hre le 
„ mienj ne fijc-çe que pour vous ap- 
„ prendre que je méritais de votre part 
„ quelques égards peui-écre. le fuis fille 
M d'an Encreur } ma ùxui eft Impé- 
„ ratricc en, ce moment, & moi je tou- 
„ çhe à celui d'être Reine. Voilà quelle 
f, eft celle pour qui vous avez dédaigna 
«.démontrer quelque complaiCmce , quoi- 
„ qu'elle fe fut attendrie fur vos mal- 
„ heurs. En un mot , je me nomme 
», Uraque ,^ 

A ce nom d'Uraque , de k Caar de 
M^lior, Pamfnopex rougit de honte 6e 
baiJià les yeuz; mais ce nom, qui lui 
lappclbit Coa crime te Ces amours, le 
j!âi£t d'un; telle douleur qu'il perdit cotf 
noilTance. Uraque le prit entre Tes bras 
' pour le Ëùce revenir; Se ce fiit alors qu'elle 
le reconnut. Ses yeux ne pouvaient fufiîre 
à conlidérer le changement étrange qu'avait 
produit fur hii la oiAeCc, & ce qu'était 
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devenu ce Priace , aunrefbts le plus beau 
<!c h terre. Elle ïéfolut de le titci ie 
la {otét, & de remmenci fur Ton vaif- 
^u ; mais pout l'y d^cetmlner , il ^- 
laic le crampcr. 

Elle feignit donc d'aroir à lui u- 
nonccT une nouvelle £tvorabIc , & lui 
dit ; " Je itmercic Dieu , Sire , de ce qu'il 
vous a oflert ici à moi , en m'épargnant 
un voyage inutile, en France , où par 
ordre de ma foeur j'allais vous cher-- 
<JieF. Apres vous avoir laiffé qucjquc 
tems dans l'amenume, elle a enfin re- 
connu votre loyauté la rendu juHice à 
votre amour. Si vous l'avez offcnféc, 
un Année de larmes a bien effacé votre 
Ëiure. Venez. , Sire , recevoir un par- 
. don que je tne &i{àis un plailîr de 
vous porte; moi -^ même. Mélior voui^ 
rend fan acur ; clic veur devenir votre 
, ipoufc. Eflujïx donc vos pleurs, puîf- 
, que le bonheur va renaître pour vous^ 
, Suivez-moi, nous palTerons quelque 
, tems enfemble dans mon Château dç 
.Silence; iL dès que vous aurez recou-* 
„ Yii cette fraîcheur Se cette flcui d^ 
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„ ùnti qui vous paraient autrefois , nous 
fjVotqroas eoTemblc auprès. de celle qui 
„ vous aime „. 

Ces douces paroles rendirent I2 vie à 
Pat^nopex.xUraque, s'écria-t-îl, ma chère 
» Uraquc , ne me trompei-Vous pas î Eft- 
» il bien vrai que ma Dame me pardonne , 

■ & qu'elle a pitié des maui qu'avait trop 

■ mérités mon crime î Quoil je rctrou- 
» venus encore de l'amOur dans Coa cceur! 
* Et Méiior , trahie par moi (î îndigne- 
»i ment , pourrait fc r^foudre à m'appeller 
» de nouveau fon ami 1 — Ouî , mon cher 
" Parcénopex ; 8c je ne vous dotme point 
•r'anc ËkufTc eCpétance. Au relie wis de- 

■ vcz connaître celle dont je paHe; 8c 
" vous &vez que fon coeur cft trop tendre 
•• pour qu'elle puîlTe vivre long-teiqs uns 
" vous chérir. — Ah ! oui , voili M^Iior ; 
" fut la terre entière il n'cft point de 
K> femme qui l'égale , 8c je la reconnais 

■ bien à ces traits. Uraque , dè^cc mo- 

■ ment je me fois votre Serf. Entraînez- 
•> mot par-tout oii il vous plairai jevon) 
» fuis fans téËflancc , 8c n'oublierai ja^ 
•• tuais un pareil bita£ùt. Hélas 1 qami 
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• Je -Au ctuffi d'auprès d'elle après mon 
ciimc , vous daigoâcM tn'excu&i ; tous 

• cmployiltcs , pour me rendre fia bon- 
■» tés , «Ktt ce que pouvait votre titre 
de £ôntr. Ce nouvcaa fêivicq cft le 
■> fécond que je tous dois». 

Ici efi uni Uetate deiu It mamifcrk. (fn 
Poh Jaihmtm far et jui fuie , jut Stniaoptn 
mt aa cliteim de Satenct , iaiu U eompagiàt 
4'Urapu , 6* f-rnu anàoe Tarfiit , cnit (f 
Kampagae it ceUt-ci. 

Du niaon au (pir les deux Daines n'^ - 
caïeat occupées qtfi diftraire noire Amant 
de Ces chagrins , à l'égayer par leurs dif- 
coiirs, par diifiiFens jeux de leur inven- 
tion , pftr des amnremens toujours nou- 
veaux. Quelqoefob , pour augmenter u 
gaieté eu nourtiifant fon elpërance , elles 
lui donnaient de àufTes lettres de Mélior , 
templici d'amour, C'ftait-tà un menfonge, 
îl efl vrai : mais qui pourrait les en blS- 
meit Ce menfonge le rendait heureux. 
£n effet il reprît ta peu de tems fes 
clianiies 6c. là beauté ptemiere ; Se ce fut 
pour le ii»Uieurdefescoar<datttces. Toutes 
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deux s'^riicoE (tamourpour lui, Ehl qne&c 
cft la icmme , grand Dieu ! qui n'en Ai pu 
devenue amomeuTe! Combien 6c fois, 
duque jour , Uiaque n'enria-t-cltc pis 
le bonbcut de M^lior! Cependant elle 
tefpeâa loQJoun l'Amant de fa fcetu, 
& s'en tïni pont lui à nue amitié tendre, 
picfque aufll vive que ranioui. Pour Pai- 
fiis , tes jours fc (XHifumaicnt à foapira 
& à fe plaindre. Son unique plaib était de 
conceinplcr cet Iioinme lî accompli , cette 
belle taille, ces yeux charnuns, cc'virage 
û parlait ; & elle ne les regardait jamais 
&ns que Ton mal u'augmentaL Cependant 
elle avMC foïn de cacher fes douleun (bus 
nne joie aiFcâée. Mais au refte que m'im- 
portent les chagrins de Parféis ; je ne 
Jd'inrfrciTc qu'à ceux de Mâîor. 

Surprirc de voir fa facar fî long-tems 
abrencc , l'finpéntcrice lui écrivit une lenrc 
pleine d'amitié pour fe plaindre de ce qu'elle 
l'abandonruir ainfî. Utaque, d'arcs d'auffi 
tctidrcs rqifMhcs , n'oCi pas refttt da- 
vantage à Salence , quelque plaîfîi qu'elle 
y itouvàL Elle partit, au grand conten- 
tement de Patféis qui allait par-là fe tnw 
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VCT feule arec Parténopei. Quint à ce- 
lui-d, il fat «Aigé du difux de & £- 
dcUc amie , Se h pm de revenir bien- 
tôt. HéUsl elle était plus aMigét que 
lui encore de le quitter j mais elle allait 
veiller à fes iutéifts. 

En arrivant à Chédoirc , elle fiit re- 
çue avec toutes les caiefTcs imaginables. 
Alélîor prcfTée de Ibulager fou coeur avec 
elle , la condui£t dans Ton verger , 8c 
là s'aflît fur l'iierbe à l'ombre d'un pom- 
nùer. L'arbre était en fleur ; car on était 
au ptinccms. Dans une autre fituation d'ef* 
pnc , la vue de ces fleurs & agréablemcni 
panachées, lepariûm qu'elles exhalaient, 
lui cutTent plu peut-être. Elle commença 
d'abord pat pleurer , lâns ofcr . faiK pou- 
Toir m£me piononcer une parole. En-, 
fin elle s'écria en foupirant : que je fuis 
malheuicufe d'avoir aimé! puis après un 
moment de filence, elle ajouta ; mai& 
parlons d'autre chofc. 

u Jamûs conduite ne fiit égale à I&. 
„ vôtre, répondit Uraque. Depuis que votre 
„ amant cft patci , vous l'avez pleuré fans 
4, feSs i chaque jout tous m'eatrctoûei . 
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„ de lui , ac aujonrd'liui Toos tne àéfea' 
„ dez d'ea parler ! Hais on je me trompe y 
^, ou votre cœur l'aime encore. Pourquoi 
„ TOUS cacher de moi. Ahl ma-fëenry 
„ eft-ce là le prii de l'amicté que )c tous 
„ai vouée depuis lî lottg-cems l Veuï, 
„ de l'amîtîé , reprit Mélior l Non , vous 
„ n'en avez plus. Si vous ni'euflîez aimée . 
„ m'auriez-vous abandonnée ainlî ! Eli bioi, 
„ répliqua Uraquc , j'ét^ds ofGmrée , puîlr 
„ -qu'il Ëiut vous l'avouer i Se j'avais rai- 
„ Ton de r&te. Quoi 1 pendant plulîeun. 
„ mois fc Ibllicire auprès de vous La grâce 
„ de votre amaar. Temi^oie, pour l'obro- 
„ tenir , larmes tt ptieïci j & ne reçcâ* 
iique relus & puolcs repou/Taiites! Ir- 
ft ricéc de ce ptbcëdé , j'en convia» , 
„ ;'ai pris le pvci de m'ëldgnei d'une 
H C<xat qui avait pour moi anflt peu d'é- 
„ gards. Telle elïla raifôn de mon abfence. 
■ „ piûfquc vous la denundei. Mais facbez 
„ que j'en ai été bien punie , puifque pen> 
„ dant ce tems j'ai ai^tis h nouvelle qui 
„ pouvait le plus m'af^ger. Cet ammt 
M dont vous châtiez l'imprudence avec tans 
f,'<fopiiii^[é , il a ét^ dé&rpéri de VM 
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„ rigueurs. Sa tailbn s'eft éguie , & l'on . 
„ n'ancnd plus que (k mon. Vous voilà 
„ libre maintenant .dé cboiCf un autre 
„ ami & de le mitei aiofi que l'aucrc^ 
„ Mais <IércIpëT<:z encore celui-ci , Eût»- 
,,.le'raourit comine le premier; je vertaî 
„ votre conduite avec indiS2i«i>tet & DC 
,f vous plierai pas davantage „. 

Cette fkaSe nouvelle fut le 4>U>S<' "^ 
éuh h vie de Parténopex ^taic ion «droite 
dans la bouche d'Uiaque. Auffi fic-çUe une 
telle inprcllïonlàu la jeune Impératrice que 
ccUe-cî faillit à Ce pâmer. Envaio elle 
s'efforça de tacher fôn émoticm ; on s'ea 
apperçuE à là pâleur. Elle répondit enfin : . 
«je ciois fans peine, qu'il a dà rougir 
„ de fon crii^A & s'eiitepcntir long-ccDu. . . 
„ Au relie, on pourrait lui rendre encore 
„ cette laifoD qu'il a pctduo. Puaà les 
„ icaas que j'ai aspBs.Miireiôis, il en.eft, 
„quiiegu4rirùcnt.ii)fiimibtetneiiii&:mcMT 
„ même je me fews un pUiili- de les. 
„ colciffKr , fî je l'aimais encoie..Mais il 
„ m'a quittée , il s'(A âoi^ de mot, 
„ Quant à vojis qui ave^ de l'amitié pour 
„ lui , £ûtes ccoc booae aâiOD* ma Ibiu. . 



;48 R o M A H. 

„ Je vous cafcignerai les rtmedeî qu'il 
„ ÉMidra employer ; Bt confcus à oublier , 
,, en votre faveur , mes propres injures. 
„ C'cft à vous i réparer le mil , puifque 
„ c'cft vous qui l'avez cautï , répondit 
„ Uraqae. Pactétiopex était heureui , quaad 
, „ ii vous a plu (is l'aimer & de l'attirer 
„ auprès de vous. Il jouilTait , dans û 
„ patrie , des avantages que donnent une 
„ haute naiflance Se aae puilTance conlt- 
„ dérable. Pour le dédotomagcr de tant 
„ de perces , vous l'avez feit vivre ici 
„ pendant près de deui années entières , 
„ feul , fans fociété , féqueftré de tout 
„ l'uruvers i & après cela vous l'accufct 
„ de trahifon , parce que féduir par des 
„ coafeils perfides , il a cherché à vous 
„ voir. Ce ferait bien plutôt à Int que 
„ conviendraient les reproches j lui qui 
„ depuis le jour de cette funefte imptu- 
„ dence n'a plus connu le repos nn inftanr , 
„ & qui s'eft ezténuéçat les veilles j le jeù- 
„ ne & les larmes ; tandis que peut-^re 
„ vous n'avez pas perdu de- votre fommeil 
„ uiie heure endere. Qui de vous deui 
„a des torcti Jaisaïs cencs femme ne 
l « pw 
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H put Ce vanter ,d'un amuu qui ^gaUc 
„ le voue CD bciwcé , eu com^c & en 
„ counoilic j Se ceçeadua yova l'avez 
„_ abandonné. U jr a plus. Aujourd'hui 
,, que pu votre inflexibilité il eft Cai le 
„ point de mourir , il faut que ce folt 
», moi qui le guériiTc. Non alTurément 
H je ne le ferai pas. Rendez-lui la lànté,' 
„ fi votre compalHon peut s'étendre ]aC~ 
„ ques-là ; mais, quelque chofe qui lui 
„ arrive , je le pUis^rai loujouis de vous 
„ avoir aimée .,. 

Ainfi parlait l'adroite Uraque ; le Ca 
dilcours parvinrent réellement à peifuader 
Mélior qu'elle a.vaii donné la mort à 
fon amont. « Ma lÎEur , ma Iceur , lé- 
„ partit la ttîftc Impéranice , mon cœur 
„ a'eft point aufli inrenfible que vous le 
„ croyez ; niais lâchez qu'en ce momenc 
„ j'ai plus d'un fujct de larmes. A peioe 
„ eûtes-Tous quitté Chédoiie que mes Ba- 
„ rons , ^alfemblant de nouveui , vou- 
„ lureni t]?e îoccct enfin à pteadic un 
„ époux. Trois concuixeas redoutables fe. 
„ ptéremerent ; l'Empereur d'Allemagne , 
„ celui d'Efpagoc & le jeune Roi de Fiance, 
Tomt y. Y 
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„ Leurs rivalité exdterenc mfoie tant de 
j, troubles dans l'affemblée , qu'un vieui 
„ Chevalier, nommé Hcmold , célèbre 
. „ par û prudence autant que par fes beaux 
(, £uts d'armes , fc levant tout-à-coup , 
„ propofà de me buffet mattrcllc du choix, 
„ puifque c'était moi que ce choix inté- 
„ reflait. Seulement il exigea que Tépoui 
„ à qui j'accorderais ma main fôt ittépro- 
„ chabic en fagelTe & en valeur. Qu'à 
„ la Pentecôte pTochaine , ajouta-t-il, 
„ Madame indique ici une foire. Faifoni' 
„ publiée en mftnc tcms par tonte la Chré* 
„ ticnté , pour cette époque , un Tournois 
„ anquci fctont invités les braves Cheva- 
„ liers de tous les pays. Qu'on nomme 
,j folemnellemenc les fii ou fept qui s'y 
,; diftingueront le plus ; fi ce nombre ne 
„ Tu/fit pas , qn'on en nomme dix ; & que 
„ Madame ait la Ubené de choifir parmi 
,', eux celui qui lui plaira davantage. 

B Ce confeit éa vieux Hemold a été ap- 
„ prouvé unanimement , continaa Mélior. 
.("On a déjà publié le Tournois s Scycùlà 
„ cequi&iccoulermcslarmc5:careD&i, 
>,' puifgu'il £ua l'avouct, je fcns qu'il m'cft 
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„ impolTiblc d'aimer un antte qae celui 
\, qui m'a plu, & que de tous Icshommes 
„ qui eiiftcat , c'eft le fcul que je vou- 
„ drais pour mon ^pouz. Vc^ axai cH 
„ une cbofe ineiplicalite , rejmmaligne- 
„ meoi Uiaqiie. Après avoir aimé palQoif 
„ nément Paiténc^ex , vous l'avez haK 
„ lout-à-coup i Se maintenant voici qu'a- 
„ pi^ ['avoir hai & chaiTé , vous l'aiméz 
,, de nouveau „. 

Pouf toute répooTe , Mélior pleura. Seu- 
lement elle pria Ta TtEur de ne point ajou- 
ter à Ces alHiâions par des icfcociies qu'elle 
ne méritait point , 8c lui demanda ce qu'elle 
devait faire dans les dtcontlapces fâctieu-' 
£es od cHe fe trouvait. Uraquc , aficâanr 
toujours la même indiiFiÉrcnce & la même 
févéricé, répondit : "Quel bcfoio avez- 
^ vous de con&ils! Tout vous rie Le Tour- 
,,'nais va vous offrir tfcs amans en foule : 
,,on fe chatgc du choix , toui: n'aurex 
„ plus qu'à aimer. — Lfiffez-là les raille* 
„iies, barbare. Dans l'état où je Cuit, 
„ C'eft ctoauté à vous de m'affliger en- 
„ core } & c'en eft toujours une d'atttiftet 
M une amante es p^ine. -~ £hl comment y 
Y» 
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„ commeoc , je vous prie , dois -je ap- 
„ peUei l'amante qui de gaieté àe cœui; 
„ donne la mort à un ChevaKer , amou- 
„ tcux & M:le î Celle- là ed-dle cruelle 
„ou doue^ — PuifTe Dieu vous foire 
„aimec,ma£ceur! Alors vous apprendre! 
„ à devenir compatiAantc. — Je coofeas à 
„ aimer aulS , quand il ordonnera que mon 
n heure vienne i maïs alors certes je ne 
„ Veux ni abandonner mon ami, ni te déref- 
i, pétet. Quant à voits , ma fixar , votre 
„ Ëtuadon ine paraît fans reflburcc , je 
t, l'avoue; & ne vois d'autre parti à pren- 
„ dre que d'accepter pour époux le vain- 
„ queue du Tourndis ; puiCquc vous aVez 
„ refufé de reconnaître pour tel Parténo. 
„ PCX , quand je vous en aï donné le coo- 
„ fett & qu'il en était tems encore ». 

Uraquc avait fes deâcins en patlaqt ainfî. 
En cfFci elle quitta aulTi-iôt Mélioi , Se 
retourna à Salence i[\ftruire Partént>pex de 
ce qu'elle venait ^'apprendre, n Votre fort 
■ mMntcnant dépend de vous , lui dit-elle. 
■* Méiior va devenir le prix du Tournois. 
•• Je ne vous demande pas & vous irez dif- 
« potci ce prix-li : mais Je vous avertit que 
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» Mëior s'y attead ». Il eft tiCi d'imi- 
(iner quelle fut à cecce nouvellit la joie 
<iu Héros. La PrincclTe lui donna un <jie- 
val te des aimes , & pami RuiC-:ôl pour 
Chédoiie avec lui & Paiféis. Arrivés au 
pon , les .deux Dames monureot au pa< 
lais. Pour lut il tcfta fut le vaifTeau . en 
acteodau que le jour fixé pour l'oiivcnuie 
des joutes arrivât. 

Dès qu'Uiaque put fc tionvei feule avec 
l'Impératrice , elle la queltiotina fur le 
Tournois. " Hélas! il va s'ouvrir pour 
Binon malheur, répondit Métior. Mats 
» quel qu'en foît le vainqueur , je déclare 
» d'avance qu'il m'cft ojieux , & que je 
» préférerai la mort , s'il &ut la fouffrir , 
„ à un époux qu'il me fera toujours impof- 
„ fîble d'aimer. AK ! ma Gxw: , que je fuis 
„ coupable d'avoir rejette vos conièik , & 
„ que je paie cruellement la peine de ina 
„ fierté i II dépendait de moi d'avoir ptiur 
„ époux le plus tendre & le plus beau des 
„ amans. J'ai été înfen£b!e à fes larmeSi 
„ j'ai caufé fa rootr ; & me voilà , par 
„ ma £uuc , plus Biallieureu& que lui ». 

£a tenaat ce dUcoun , Se d'auttes fem- 
Vï . 
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blaUu , Mëlîoc rangionait fi «méremoie, 
^n'UraqiK attcndne fur fur la point de 
Te déceler , & d'avouer la viàti. Mail 
elle Te conctni ; Sl mcme pout venger fi>ii 
uni Parténopei des toutmcns qae lui avait 
iâit rouflrir fa Toeur , elle dctiuuida , d'an 
toa étoaaé, à celle-ci quel étaic donc cet 
Anumc heureux qu'elle rcgrcnaiE avec use 
d'aideuT. " Vous me voyez dans )e àé~ 
„ Terpoir , tépli^ua l'Imyératrice , Si voas 
„ me raillez encore : C'en eft Bat , il me 
„ faut mouttt'î je n'ai plus de conToI»- 
„ tion à attendre,,. 

Effcâivrancnt Uraquc avait rort d'af- 
ftaer tant de fivirité i & il ftUait que 
fen ccEur en ce moment fût bien impi- 
toyable, pour affliger à ce point une lônir 
£ intéreflantc. Pour moi je regarde (»mmB 
■m iiomme «ncl , je l'avoue , quiconque 
▼oit pleurer une Amante malhettreurc. Se 
1^» point pitié de Ces do\dcurs. Qn'eft-co 
que ce monde avec fcs beautés & tous 
fcs tréfors , en comparaison d'âne femme 
charmante qui peut k Ton gré fiîre éclore 
chez vous le plaifir , le rire 8£ la joie î 
risnoie comment penibit les auctet 
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hommes j mais quant à mcn , )e n'eftiinc 
rien au prix d'elle. Lorfque Dieu pUpi 
fiir la tene les cUitïrcntes oéatata qur 
rhabiccntj il leur déparai à chacune on 
don particulier. Le cerf eut U vitdTc , !^ 
taureau la force. Pour ks fèinines , H 
leur donna en partage la beauté. QaaDt 
i leur cceur , il le forma , nbn de tcirc ,' 
comme tout ce qui- eft atreftre , màs . 
de miel pur; Sc-tt fe phil à le readrc 
aÎDJÎ plus doux que mut ce que produit 
enfcmble l'univers. C'cft pour cela qu'il 
les aime. C'cft pool cela que je les aime 
aulli , moi ; & s'il excluait de fon Para- 
dis ce Sexe aux yenx enchanteurs, ma 
foi je le remercierais de fon ParaiSs. 

Malgré toutes fcs petites vengeances ^ 
Uraque cependant ne voulut point détcP-- 
pérer là firur. Elle l'exhona Tapement' 
à fc faire des motifs de confolation , k 
efpérei quelque chofe des événemens,^ 
les attcudre avec patience. In .va!n Mj- 
liot lui dît qu'il D'y avait plus d'cQ>étance 
pour elle ^ puifque celui qu'elle aimait 
c'était plus i la PrincclTc feignit de ne pas 
entendre^ 8c i'iiitettogca du U Toutnoît j 
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£ii les Tugcs qui devaicoc y pré£<lei , fur 
les Chevaliers que, U veille , elle armerait 
elle-même de (à main. L'Impératrice rap- 
pella Tes forces ; puis après un moment 
de rUence , elle nomma les Empereuts . 
ks Rois, Ducs, grands Seigneurs & Che- 
valiers , taax d'Europe que d'Allé , qui 
devaient corobaccrc dans cette lice re- 
doutable. Elle finit pai le nom du Roi de 
fiance, Si des autres Seigneurs fiants', 
venus avec lui. 

Parmi ces derniers , il Te trouvait im 
Chevalier qui portait le même nom que 
Parcénopex , 8c qui ^aic fou parent. Maïs 
quand il fallut que Mélior nommât celui- 
ci , la force lui manqua. P[u£eurs fois fk 
voix tremblante prononça Pané , Pané , 
{ans pouvoir achever. Enfin, le mot fatal 
^appa tout entier de fa boucbc^ mais 
alors les lânglots l'écoufferent , ie. clic fut 
obligée , pour difllmuler , là douleur ^ de 
Ce cacher le vifage avec les mains.. Bien- 
tôt cependant elle fie un effon fut cile< 
même , Se reprit fon difcours. Elle nomiba 
les Ecuyers qu'elle comptait, la veille, 
honorée de la Chevalerie , & les £x Rojc 
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tpà dénient èac aflis auprès d'elle dans 
la tout , poni eianùnei k juger les com- 
bzctans. Utaquc inftmitc <fc tout ce qu'elle 
voulait ù,Ymi , retourna fut le foir à fon 
vaifTeau avec Parféis, afia de dixmct i 
fon Ami les inflruâions' qui lui étaicoi 
□éceiraircs. Elle lut fit pteodie Cts armes, 
puis elle le conduiGt lëctettemetu aupaiab* 
6c l'eirfècma dans une chambie qui n'^taii 
point babicéc. 

Au point du jour, les icônes Ecoyers 
qui Toiilaîent ««voit k Chevalerie des 
mains de l'Impératrice , pour pouvoir com- 
battic au Tournois , entrèrent en feule 
dans le palais. Tous avaient la t^K année 
du heaume, &rép^ pendue au col,conuiM 
c'était alors la coutume. Uraque alla auilî- 
t^ chctchct Parténopeï , qu'elle fit armer 
comme eux. Il Te mêla dans la bande , 
te vint avec eus Ct préfeutct devant Ilm- 

EIlc les attendait affife- fur un ttône 
(fîvoiie. Sa jupe , de drap pourpre, Tat- 
lazin , ftai; bordée , au col & aux manches , 
d'orfroi avec des pciles. Les boutons étaient 
des nibil, ainlï que l'agtaTc qui l'atca- 
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duût '(bus le menton. Ses bnu , -couvem 
d'un chainfe ^[loît , avaient pour orne- 
ment des bracelets d'or le d'otnicles. Enfia 
elle portait Tar les ^ules un manteau 
pourpre , biodé en or , fie doublé d'her-- 
inine arec udc bordure, en martre. 

Sous «s otDcmcns magnifiques , une 
Beauté ordinaire eût ébloui. Ils n'aioutaient 
rien à telle de Mélior : vfeuc d'une bure 
griCe , elle eût paru encore la plus belle 
des femmes. Si je vous dis qu'à fa vue 
Panénopex ftt trar.fporté , vous n'en Cc- 
rez pas luipris. Cette femme était celle 
qui pendant prés de deux ans l'avait com- 
blé de faveurs & de plaifîrs. Il la dévore- 
des yeux , il fend la foule pour s'appro- 
diet d'elle ; Se dans l'égarement où il eft,> 
vingt fois il im prend envie de fe jcttct 
à les pieds pour lui demander pardon. 
Unique qui le voit hors de lui-même , 
cherche envain à le rappeller à la raifon ; 
tantôt elle toulTe, tantôt elle lui parle bas; 
mais il ne voit, il n'entend rien , Se montre 
tant de lignes de paHion , que tout le 
monde le temarquc. 

Llmpératrice elte-mfme s'en q^ierçoit, 
& elle eft obligée de baîflcr les yeux. 
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Pour empêcher ces uanfiions inrenfifs d'al- 
}cr plus loin , elle s'avance yen le jeune 
inconnu ; elle prend' l'épéc ^'il a pco- 
âue au col , la lui ceint au côté , Bt iàni 
le connaltce , l'anne Cheraliei le pTcmiet 
de cous. Pendant ee teins il Ciupite fie 
lailTe échapper des laimes. Quoiqu'il ait 
le vîfâge caché Cous le héauinc , «Ile vois 
cependant , à travers fa vifîere , ces lannes 
couler ; mais elle feint de ne pas s-'cn 
appcrcevoir , 8c l'inftant d'après Te rap- 
prochant dVnque , lai dit tout bas que 
ce jeune homme, qu'elle vient d'armer, 
l'a frappée par fes yeux charmans k pK 
fa taille de Héros. En parlant ainû , elle 
jette encore les yem fur lui , pour l'ad* 
mirer de nouvean. Ces beaux yeux , cet 
air S noble lui rappellent Farcénopez. A 
cette idée fés genoux tremblent , elle fem 
fes forces s'a<Eiiblir. Qu'eûc-cc donc éti! , 
grand Dieu ! fi on Itiî avait appris que 
celui qui l'îatéieSait tant , énûi ce Parte' 
nopex qu'elle croyait mon! Avec quelle 
ardeur alors ne l'côt-dlc pas appelle à 
(on recourt} 8c avec quelle ardeur ce 
fidèle Amant n'y eût-il pas Tolé lui-nfroe. 
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Il ctu eu nûÇim, ,Cai moi qui iais ceci . 
fi U Belle que faimc plus que mes yeux 
venait à me Ëùre ligoc du doïgc ou de 
l'œil , pour m'aïqwllcr k elle ; fuâ'é--ic ea 
Paradis , je lailTerais là dans l'înlfauit Dieu 
Se Ca Saints , & couinis à ma Mie. 

Fanénopex £taic tellement tranTporté 
d'avoir été axmé Cltcvalier par la ficmie , 
comme elle le M avait promis autrefois, 
qa'il foitit de U lâlle auflî-tôt , & alla 
s'enfermer dans fa chambre , afin de &- 
vourer i. loifir tout Ion bonheur. Là (on 
irtuginaticm s'exaltant, il ne rêva plus 
que foûtes & combats. Quand s'ouvrira 
le Tournois ! Quand pourra-t-il dilputcr 
Mélior à tous les braves de la terre! Oui, 
. c'cll mot qui l'obtiendrai , Ce diiâit-il à 
lui-mfme. Qui. oferait me i^Cltei 1 N'ai- 
je pas pour aiguillon mon crime & mon 
amour! 

Cette confiance de la pan de Parténo- 
pex annoo^ quelque oi^dl; il iàui 
en convenir. Mais il aimait: c'était Amour 
qui le (àifait parler ainlî ; & Amour dievc 
au-deiTui d'eux-mêmes ceux qu'il anime. 
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n rend hues propos hudis.& leur «sut 
inn^ide. ■ . ■ 

QiianE à M^lior, les efforts qu'elle 
sTaicfaits pOui conietûi Se cacher fn dou- 
leur , àaicnc û violons qu'elle ne pot y 
léliflcr <!avanuge. Elle Ce rende iacom- 
modéc ; te fe rcdia , ca zuaextaot xa len^ 
dcnutia la cérémooic. Cetie retraite au 
rcAe n'^caii point de là paît une i]é&i:& 
vaine. Quoique par événement il fe trou- 
vât que làns le vouloir , & ùas le (a,- 
voir même , elle n'eût confère la Che- 
valctie qu'au ftul Pan^opcx , les forcci 
lui manquaient léellement. Uraque refla 
auprès d'elle pendant coiit le yxu ; maîf 
le foii, la Princefle vint avec Parféia 
prendre le Comtr', fie , clic tetouma àSa- 
leqfe avec lui , fur Saa vaillcau , en 
attendant le jour od le Tournois s'ouvrirait. 

Parféis en tout ceti jouait un r6le peu 
agréable. Elle aimait paflîonnéinent Par" 
téndpex , ec le voyait tellement éperdu 
pour une autre qu'die ne pouvait mfm« 
fe flatter de lui plaire un jour. En vain , 
pendant le tcms qu'iU avaient pafé feuls 
à £a!ecce , elle avait çflayé de parler à 
TomM r. . X ■ 
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Ccm taati cccaatitût iôtud ponrdlc 
Cependant , quoique Cuis ripoÎT , 1^- 
EcAfife l'aiinau ioa)Oim , tt Boa unique 
^aîlïc étsùe é'èac avec lut C'eft ce qui 
'«l'amTC k moi. J'ajpxe conune elle i comme 
«Ile je ne fiùs point ûzaÈ : & uJaoïBotBs je 
BC pais ne Koûr d'almei. Fiiiâc Dieit 
fcgariler en pid^ mes aum, & poux m'en 
d^ramagcrj gi'afcnnfar «i moi» on 
baiTer <le ma Utc t 

. £a ékKgnut I%tià)Opej de Cb^doîic , 
rintcndon dlJraqiie èeât d'épargner au 
Prince des impradenccs que Caa extra- 
vagant amoni se donnait 'que oop Ga- 
. jet d'appjtibtndcr. Mais les fricumons 
qu'elle ^ît.poui ^caiter de loi k dai^- 
gci, fiimt ptéci&ncni ce qui l'y pié- 
c^ita. la we de foo Amante l'arraii rel- 
lement tiasfpeité faon de lui-mfme qn'il 
ne IcMgcaû plus qu'à elle Tout ce- qu'I- 
maginaient les de«x Dames pout k dil^ 
traite & Tamalct Jm était à ckcse. 
Enfin tm }Dut qae la duleni les avait ' 
cndcnmies toutes deux , l'Amant inlèniî! , 
ne pouTontplus râîAeri fon inqiatiencc. 
«'écb;qq>e pendant km fommejl. Il Te rend 
ail pott, fc jette du» ua tatcav À deux 
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nmct qnll &cte , & fe met en mer. Maiï 
à peme a-t-il .pecda de m le rivage i 
qu'este tempÊtc s'âÉ?e & le jette Tut untt 
côte Toifinc 

Le Se^tfnr de cette plage Te nommait 
Herttum. C'était m homnc fêcoce A: 
cruel 1 nuis d'uoe force ciiEMKdinairc j 
d'atUcun très-exctcé mx ^mes, de dom 
tout le pliûfii ^tait éc ioûter iàns ceâe , 
puce qu'il ïvùt qaelqutilns celù de mec 
lia chevalier. S fon advertiiiit Hh^taie 
que vaincu , il renfètin^ dans^ ics fài 
ions ,■ Il l'y- £^ùt péAî »• force de maw 
Tais ËtaicctnCns. , tans janiAÏs vouloir ac- 
cepter gage- DÎ rançon. On: lurcoodiiific 
Pift^nopez. Celni-d dem^ndt aille. Pour 
Ibuté réposfe , le cjna âii lin ligne ; Se 
k nalfaciirem eft jette dans na cadx». 

Quand IcS Damct Ce niftaiioem Se 
qi^âies ruicot qu'il snm^iCvaaa: de Sa- 
Ince , ellet fiiieht ffw^m^c&i Lbc Lettre 
qui leur artiva de Chédoite çn ce nâme. 
nomeot, augmenta CncoïC' icu^ doùkur. 
L'Impératrice les y irtiiiait a toié Cour- 
Plcnicrc qi^cUe aU^ Jtre'aMîgéc de tenir 
nota roùvcntne du Tournois. Que iâitc- 
Xft 
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dms ces àroDnâaDcet } Quel parti ppcndnri 
Cependant ouninc il éaix probable que 
OQttc Unanc , dant iôa. impatience, les y 
xutaii devances , elles Ce détaminerent à 
l'y rendre âuâi. -Mats bdeotôt s'éraDouircnt 
leurs cQ>érancet'i& cc^ falots qu'il £d- 
lui le pleuiei:.. , .. ' 

Héias l%il;.{c AéColiît bien auuemmt 
qu'elles encïue. Quelle fituaiiou ! Dans 
peu de jmln allait s'ouvrir le Ttfltmïis 
doDt fâ Wfcaîccefle était le {irixj & lui , 
penilanc ce cèms , il était ^ns un caichotv 

Le bèrbatc qui l'y détebàit ne Jnanqn» 
pas.-lclon- fon-ociliiiaire, d'acraimt auE 
JD&tes. Son btemion n'était pas d'y dif- 
pucei la poâel&on de la belle Impéta-' 
ttice : «ar -il aVaic u^ ^ofe ; mais il 
cQi^rait i^enoombatciiit , pouvoir y tuer 
quelqu'uBi; '& (a m^anceté s'en fëlid- 
lait d'iinmcé. Avant de patnt, il char- 
gea & foônè . de veillei' iiu Sazcé-- 
oopex- ' ' - ■ 

Celle4i, Anice St oompadlTaate au- 
tant qu'il'^tait'cniel, n'était gueiespro- 
pt« à ua pailetL emploï. £on piemicr 
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lut ie détendre au cachot , pout porter 
au ptifennier' qudijucs paroles de con-' 
foladonac d'tfpoir. Il n'eft plus decoD- 
fokdoo pout moi , puirque je ne pourrai 
siniler au Toomois , r^xmdït le Comte ; 
& en m£ine teins il fondit en larmes. 
La douleur d'un aulTi beau CEievalier at- 
tendtit fa Dame. Elle lui demanda II , 
dans le cas où elle aurait afTez de con- 
fiance en Ton bonneut pour loi onrrir 
la prifon , il fe fentirait capable de rt- 
Tenir , de lui-même Se fur fa parole , 
sV renfermer apris le Tournois, « Je 
» j0tc fur tout ce qu'il y a de fàcré aU 
» ciel & fur k terre , répartit l'Amant 
•> tfanfpotté , que fi tous m'accordez 
» cette grâce, plus chère pour moi que 
te la vie , je feirai ici dans vos ftrs au 
» jour Se i l'heure qu'il vous plaira me 
» prefcrire. Au refle je n'ai en ce mo- 
•» ment-ci d'autre garant à vous offrit 
» que ma feule parole r mais je pofl^de 
» des domaines confidérables ; je vous 
•> en fais hommage , Se ' df s ce mfme 
u inftaDC je m'engage à devcoir pour la 
m vie TÇtic Hommc-ligc ». 

Xi 
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Ed piHant ainfi , le ChcTaliet Ct pioC- 
tona lùx pieds ie h Dune. Celle-ci 
■'cmptcfli de le rderer ; pnis aprfs Vi^ 
voir cmbrairë teodremeni,. elle ajonu: 
« Non, bel uni, je ne veux de vous 
■• ni hommage ni mètat de feintent, 
n Vos di&oiin te votre figure ont gxgoé 
B ma confiance* Soyez lîbte : votre pa- 
» tôle me CufRt. Tout ce que je tous 
» demande , c'cd de rerenir ici avaoc , 
» la fin des joutes. Vous connaificz Hei' 
n 'mant : ce {crait &ic de moi , ix k £oa 
» retoar il ne vous recrouvait pas dam 
■> Tes prifons. Hilas ! pew-Are ai-jc U 
t m£nie Ibit à ctaindie , fi la femme 
» vous deftine k pitii au Tournois..... 
" Chet ami , (ongcz à tous les dangen 
•• ou m'expofe le fciricf que je vous 
■ rends; & ne me foictz pas de m'en 
» iep«itîr u, 

Pan&iopex ne pat r^pondie à ce JiT- 
cours que par des piotcftacions d'atia- 
chemcpt 8c de reconnaifl^nce étemels- 
la Dame lui feoniit un dteval , des sa- 
1- mes , un ica * d'argent , un y^ext 
pour le voyage j Se il panit. C^cndut 
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B ne fOt tborder qu'à quelque Afiaace 
de Cb&loiie , le fiii obligé de Ëùic tme 
paitïe du cbenÙD pu tcnc , à tanen U 
fbi£t. Cette fbi£t lui coûa coeoie bien 
des foupin. Chique pas qu'il y Ed&ic 
lui nppclUit les plai£is ouilctpliës qu'il 
'y avut goûta aucteibb dans les joun 
heureux de les unoun. Mais aa moin 
ii avait eo ce momeu-ci l'cC^iancc de 
pODT<nt ics méttiet cocorb 

Tandis qu'il s'occi^aît de ces penïïct, 
il ÉK aasux par on Chcvalifct Elpagnol, 
qui , GOiame lui , aUut i Cbcdoire. Cer 
lui-d s'içpellait Gaudin-l»-BloDd. Ses pa- 
rens Tayant abandoimj , paicc qi^il avait 
cmbtaiK la RctigÛHi diiétîenne , il ^i 
obligé d« vÎTfc de Colic Se de Te &iic 
ta revenu en Tinvant les Toomois C^J, 
Son cortège coofiAait en doq valets , qui 
pwtùeiit chacun dennt lui une lance , 
ponte en vent & otoée d'un gonfânoB. 



lli) Vofa Cm -CCI uùge la Hou (d) da 
Fibtiiu ia troii Choditn tr it U tht- 
mifi, au pRSiiec Tolum*. 

X4 
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de taffetas ;. & en Mitant d'Êcuyeis qui 
le (iiivaient , portant de même chacun , 
pour Ion fervicc , un écu lôugc , &f- 
pendu au col. 

Dès que Gandin apperçut Parténopcx , 
il fit ligne à Ces gens de s'aitcter ; se 
après s'être avance pour Iç fàioer , il le 
pria de lui dire ou il allait aioU. Farté- 
nopez ayant répondu à (k demande , 
^Gaudin à Ton tom lui appiii ùm nom , 
ion pays Se le modf de fon voyage. 
n Puifqiic (ftws allons au même but , 
„ ajouta-t-il , permettez , Sire , que je 
„ vous accompagne. Je vous offre même, 
„ fî vous tie cotmailTez perfonne à Clt^ 
u doijre , de partager avec vous un lo- 
,, gement qui m'y eft delKné ; & ne vous 
„ demande en retour que d'être mon 
„ compagnon d'armes. J'y confens , té- 
„ pondit Parién<^x. Vous n'aurez qu'à 
„ ordonner , je vous fuivrai par-iout „. 
Ils atrivetcnt fur le foir à Chèdoire ; & 
eurent, pour logement une grande S^ 
magnifique tente , plantée le long de la 
piâiric i & dans laquelle fe irouvetenc 
belles loges pour eux , «oiries fooi leurs 



Roman. j6ji 

dierauz Se valets ^ur leur propre fer- 
TÎCC (a). ■ 

Le Tmimoù devait s'ouvtii le lende- 
msùn. matm. Au point du Jour, nos deux 
champtoos Ce lèvent; ils entcndcot U 
Mcfle , pncnoeot leurs armes , envoient 
des valets poner an lien du combat 
leurs lances Se leur gage de bataille,' de 
s'y ^ndent eux-mêmes. La Lice deraït 
détendre des deux cAtés de la rivière, & 
£tie panagée en deux par leponc Les 
Toumoyans en confcquence devaient Ce 
partagea de même en deux troupes , & 
prendre lenr poftc les uns en d^çà, les. 
antres au^elà du pont. Bientôt îb ani- 
Ycrcnc en fraie, pareils à ces nuées de 



iti-J'n mnàrqni ailleurs , en parlanc dit 
3*ouiiioii > quB ^uand quciqac Souverain, on 
quelque Ville 'mnnidpate , en ouniii un , 
4n xriitGiia i» frtfua d'année, foit' 
dabi : la ville , ' Taie dehon dut I> tampa- - 
gnê. det logiBwni' pout le» ChevaKeii q"i 
tmiiioui V(>r«z X. I , fabliau du troa- 
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moacbcroM qu'on volt ca éxi ydàgâ 
éaiis la campagne; te chacun d'enz lÂ 
nmgca , felpn £» fr< , dans cdk de» 
deux bandei ^ lui ^c dayancatp. 

Poiu Panéiiopex & &a compagnon , 
ili rcftercQC tfi dehors , du côté de, la 
praiiie > mais iU ne Toulurcnt point te 
mâer à la troupe , 8c aKcirat & placée 
à quelque iSftancc , tis^-tîs de la^ow 
Jaiu laqaclk iait flmpérattice avec 
Uiaquc, ParGJis, & les fîx Juges du 
condxtt. Btemôt la bonne mine des draz 
Chan^itHKi l'adrefTc avec laquelle ils 
maniaient knis attnes & leur cheval , 
fixèrent tons les yeux. Le courage qu'an- 
nonçait leni ptojeE fîippa même un des 
Rois Inges. Celui-ci eo témoigna fon, 
admiration i Méliot , Se il la pria d*en- 
-voycr favoit qqcl Aait le nom Ac la pa- 
trie de ces Chcvalicts. 

Comme il parlait encore, les deux 
troupes- fondiieat tont-à-coop l'âne fat 
Faotie , tt ^anaquerent. Mais cdle du 
dehoER étant beancoup pl&s &îble ea 
nombre ; il n'y eut pnfque point de 
ràlAance. Elle Ait obligée de fim, «E 
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perdit betuconp de terrein. A riolbut 
DOS iJeuz bnTcs pïqaeoc leur dxni ; ils 
^'élinceni à leur mut fur les taioqiMURi 
renveTTent chacua on de ceux qui font 
les plus aMiBcéi, tcpouffciH, éoutcoti 
d^lkrjoanaïc ceux qui TuiTcnt ; 6c pir 
cette I^gcic Tiâmic, ils nninicnc In 
vÙDcm , Se leur donnent le tems de & 
nlltcr. 

/* fipprime Ut ua trh-U»g marettu; et 
'fiât tetucn^ dt prouiffu $ih FAœarJét 
fnre d fin Hàvl , tant at faor-li gpt pn- 
daat let itoM jouri fiàMntt • 

Le rroifieme jaat enfin , Partéfiopei » 
ftprés nuint exploit , pénétra jufqu'au 
pied de la tour. lÀ s'sdtelTant à M^oi: 
é vous que je cherduti à voit pour 
mon nulhcui , dit-il , daisnez accepter 
non gage : fie en même tems 1! lui 
tendit fa lance , oiaie d'un gonânon *. * Soru 
la Belle la prit en fouriant , & la re- f' F"" 
dnt ; (aiM foupf onset tfabàtd atuune- 
BKOC ni te modf m le nom du galant 
Gxvaiia -^n lOtUii aifllî. Mais octcc 
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innocente feveor fut interprétée en roaU 
On îmaginiS que celui à qui elle s'adreP- 
fiit était un Amant favorifé ; Bc à l'inf- 
tanc cous ceux qui fe mouvaient autour 
de lui l'attaquèrent en foule. Hélas l tel 
cft le prétendu bonl^eut de ce feie que 
nous cnvioiu tant. Les diofcs les plus 
iadifércntes qui lui échappent (ont tout- 
nées en reproche, L'Impératrice alTuré- 
ment ne fongeait , en pceoant la lance 
du Chevalier, qu'à £»ia une aétion de 
courtoilîc ; Sc, on lui en fit un ciime. 
C,ependant fi elle eût fu que cette lance 
éuit celle de Parténopex, elle l'eût le- 
^e , j'en conviens , avec quelque plaîlîr. 
T'avoue même que fi elle Ce. fit trouvée 
feule avec lui en ce moment , elle lui 
aurait accordé peut-être d'autres marques 
de bienveillance. Mais aprèsy tout je ne 
l'en eulTe point blâmée ; car quand Dieu 
accorde à une femme la grâce d'aimer, 
il lui ordonne en même tenu de &ire 
du bienà Ton uni; Se alors elle ne fau' 
nit pécher en l'obligeant (a). 

(a) Jnr^u'îci lec; i^eiioiti tpiTwIl^Mi- i» 
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M^Iior n'avait pu deviaci qui lai par- 
lait i parce que d"aprcs tout ce qu'on 
lui avait dit , elle croyait Pariàiopex 
mort. Mais à Ton difcours , Uraque ac 
Parfêis , qui le favaietit en vie, cnirent 
le reconnaître. Toutes deux pâlirent j & 

dans le fonds de la tour pour fe com- 
muniquer leurs Toup^ODs. Ccrtc retraite' 
Tubite de leur patt , l'altération fui-cout. 
qui avait paru fur leur vifage , ûappe- 
leot Mclior , & lui donnèrent à penfer. 
Elle Te rappella les paroles du Chevalier; 
Se fon inugioaiioa travaillant alors, elle 
quitta aufG la fcuftre , Se alla trouvée 
Uraque 



l'Auteur Qir fti Amou» Se Bit ù HtUteBé 
ç'avaieat été que pUtfïncu, ou A l'on veut 
piiro[<:rr|ui). Ici fa inorale eft [eiiiai<]uablc j 
mail encore une foû, ce qui l'cft bien ia- 
ïaiitage , ç'eft qu'une morale pareille fe lb!«- 
dcbicce dant ce) [îectcs de rupeilticion > de f>|- 
lULirmi: , de Ctcûrades , &c.. Ec qu'elle t'y fait 
iéb'nie iiupuliiniqd. 
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O^ que Vuféis l'^tpei^ut, dit Ce re- 
dn, icrint à ù. place , & ne fut plus 
occupa qu'^ promener Tes rcguds dans 
U feule, afin (fy démêler celui qu'elle 
ainuic Je ne. vous ditii pat quels ^raiettc 
fcs oanlpom, quand elle croyait l'a]>^ 
pereeroif. Ceux-là feuli peuvent les ^- 
précter , qui aiment ou qui ont aiin^ ; 
8c cepen^ne l'iafbitunée ne pouvait Ce 
^flïinulcr qu'elle aimait en vain. 

Pour l'Impératrice, elle prit la main 
4'Uraqne , & du ton le plus afièâucDX 
lui dit: « Vous avez donc lélola ma 
w mon , chère fœur. En vain mon cœur 

■ vous confie tout ce qu'il a de plus fe- 
» cret > le vôtre , toujours indifférent * 
••.[cfte toujours icimé pour moL Eli 
» bien, fi j'ai manqué en quelque diofe 

■ à l'amitié que je tous devais , exigez 
M une lâtisfàâîoa Quelle qu'elle foit , 
■• je l'accepœ , Se vous en préfente mon 
** S^S^ "• ^ ^^ paroles , elle tira Ton 
gant , qu'elle oi&it à & four en pleu- 
rant beaucoup. 

■ ■ Jene reçois, point votre gage , ré- 
,t pondit Uraque toucha k Coa wqc 
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n {afqa'cnz Unnes. Vous ne m'avez point 
„ offuifôe , 8c {c n'ai pas plas de raifoiu 
„ pota l'Accepter que tous poar Tofinr. 
„ Mais où tend ce difcoun ! Sans doute 
„ vous avez à me Eure quelques quel* 
„ dons nouvelles. Parlez avec confiance, 
„ vous verrez enfin & riellemcnt je von* 
„ fuis attachée. Eh bien , nu cbcre Ura- 
f, que , reprit Mélior , ce qui vient d'ar- 
„ river m'a conftetnje , je te l'avoue. 
„ Tu l'jH entendue comme moi cette 
„ voix fi Koclutite , qui m'a dit, je vous 
„ àt ne pont mon malheur. Hélas! dic 
„ me lappelle Paitànpez ; elle leflêmble 
„ i la fièone , il me fcmble qu'il lôic 
„ Ibtti da combean pout me teprochez 
» mes craaai^ C'en eft fait ; il veut . 
„ m'y fiùie dcfcendrc avec lui „. 

Les ûngbts qne pooflaii M^ioi ea 
proaoafapt cet paroles, dé&rmcient enfin 
Vroque, EUa an pm riâftcr davantage 
au défeTpaîr de Is fëeui ; te xpiit lui 
noir dofflauU pardon de la douleur où 
dlc t'avait laiflïc fi loug-icms , elle lui 
laccMita tonte l'avouute de Pariàiopex , 
it^às. le ipot od elle l'avait trouvé daafc 
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les Ardennte, pr& à périr, jufqé'à 'celui 
OQ il s'était échappé furâvemenc de Sa- 
IcDce. Rien ne fiit oublié , ni l'eut af- 
ficiis dans lequel l'avaient réduit Ces rc- 
grecs , ni les erpéraoccs trompeufes qu'il 
avait fallu employer pour le tendre k 
la vie , ui enfin fes tiaiirports lorfqa'il 
avait été armé pat les mains de Coa 
Amante. 

a L'itnpolGbilité ou il cft de vivre fans 
„ vous nous l'a arraché touc-à-coup, 
„ ajouta Uraquc. Je l'ai cnt perdu : Se 
„ déjà Parféis & moi nous pleurioni* là 
„ mott. Mais enfia ce que je riens d'en- 
„ tendre , ainU que tous , me flatte qu'il 
„ vit encote , & que bientôt il ajouteia 
„ à notre plaifir , celui de le vmr revenir 
„ vanneur. Oui , c'en lui', s''écria Mé- 
„ lior rranlpotiée , c'cft lût^nème î je 
„D'en doute plus. Eh! n'autais-fc pas dû 
„déja le tcconnaitre.à £i valeur 3 Ma 
„cherc Utaquc^ réponds . franchement i 
„ coiuajs-jtu Tut la tette uo Iwinme qui 
„ puilTe ie - corapatet à PattéiK^>cx ; & 
„ jamais femme puticlle fe vanter d'a- 
» voit un Amant auHî' oocoinpli qiic k 
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„ mien 1 Hélas \ il cfl venu , an cifque 
„ de fa vie , me piéCanKt Ta lance Se 
„ m'oârÎT fadsfitâion; tandis que c'eft 
>, moi qui devais lui cfier merci. Re- 
„ rouxooiis , ma usai ; allons le voie 
„ combattre & jouir de d gloire „. 

En pariant ainlî , MéliOï eflliya Tes 
beaux yeux , & vipt à la &nûrc t&< 
fitendrc fa place. Là fes premières pa- 
roles iutent pour s'infbtmci quels étaient 
les év^emens dn Tournois. " Madame , 
„ répondit Corfoul , l'un des Cx Rois 
„ Jogcs , tons les regards Tont fixés fur 
„ le Chevalier à l'écu d'argeoi. Di^uis 
„ l'indanc où vous avez pris là lance , 
„ les combaccans femblenc n'en vouloir 
„ plus qu'à lui feul; Mais jl fe défend 
„ avec avantage. Déjà même il eft preC- 
„ que hors de la foule. Voyez comme , 
„ pir-touc où il frajpe , on s'écarte dc- 
„ vant lui ,,. 

Il y eut quelques-uns des Rois Juges, 
qui plièrent l'Impératrice de (aire kt- 
cencion auili à certains autres combat* 
uns qu'ils lui montraient. Mais elle était 
toute cnâcie à PanénQpcx j Ca yeux ao 
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voyaient que lui , ft oc le pcrdakat i 
pas un renl inflanc Si on lui portait tia { 
coop , cUc le levait avec prid^tatioh , : 
comme pour le lui parer en le reccrant 
cUe-méme. En Tain Unque la prenait | 
de cems en tenu pai le bras, le cher- j 
dtait à la fixer à (à place : k mefîue 1 
qu'elle voyait Panétiopex , prelK pai let 
combactam , aTaaccr on reculer , elle- ! 
némc inTolontiîrement avançait ou te- i 
culatt fut fon ftégc. Ah ! s'il eût Aé- 
pendu d'elle d'ordonner la fin du Tom- 
nois , te d'en oommct le vSinquear , le 
beau Cbcralict n'eût pas tardé long- 
tems i txK couronna 

En ce moment t'avança le Roi de 
fiance , dans l'cfpoir de làiie quelque 
proueiTe capable de fixer l'attendon des 
Juges. L'Empereur d'Allemagne qui l'^r- 
perçut , voulut fc mcfnrcr avec lui; mail 
comme ils fe ponaicnt le premier coup 
de lance , les Allemands fondant tons ' 
cn(êmble Tut le Monaïqoe fiançais , k 
lenveireient avec Ton cbevaL Déji l'Em^ 
peteur {"aniiftaic à le fjùfir. Panàiopex 
voie le danger du Piinae ion parent. U 
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crie Monjoit (a.) , (ooA à CM tour foi • 
r£mpcreur & le iéùn^arax. Cani l'in^ 
tant il eft aâàilli pu touce la tioupc AU 
lenuade. Les frifoiis & les Suons vka* 
Dcnt fe joîadic a. ceux-ci : mais àîvn 
ttutre côté , au cri du Héros , les Ftaq- 
faii , NoTBUndi fc Bresoos avaicui toM 
aa fecouTs de leur Roi. Lu inéUc de- 
vient a&cu£é ; (m l£ bat avec achamC' 
mène Cepcodsot let fnuicais , fouBOQS 
de Panàiopex & de foa biave compa.- 
gQoa Gaodiii , parriamcnt à remonter le 
Monuque & à le dtci de la fbole (i). 



[ à 1 Jf«n/ai( S. Daàt , en par ibtérlttion ~ 
Mêlait , ioit , comme on fait , li ciî de 
guerre de nai Roii & 4e Ican armto* 

C i) ToDte cette iveniurc do- Roi de Fraactt 
mweiff de cheval par let Atlemudi, fut 1* 
poÏDi d'en» (ait priToBBier , te riu*f pu 1* 
valear de qaelqaei'imi de <k< Sufett, eft ib- 
foIumetitU mime ^e celle de Thilippe-Au- 
xofti 1 la 6«ûUe de Bouvtnn. Ob dirait que 
k PoUte a en deiëÎB de litnc Ton Roi tt 
a NadoO . en nppellaat i te«i mfmoittt 
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- Celui-d iiàtTc tout baut qu'il doit fa 
vie BU Chevalier. U lui en témoigne (à 
rcconoaifliuicc. Les Français le combkni 
déloges : mais lui , qui ne voulait point 
Ctre tccônnu par eux , leiic tépoad ta 
Grec , comme s'il n'entendait point leur 
hngue ; te Tans plus tarder, il s'cniÔDce 
de nouveau dans la mêlée. 

' < Rien de tout ceci n'avait échappé k 
Mélior. CodtTouI , qui d'après la valeui 
qu'avait montrée Fatténopez depuis le 
commencement du Tournois, s'était af- 
fi:ffldtané à lui, demanda aux auttes 
Juges , les coD&eres , ce qu'ils penfaient 
Ae fon Héros. Tou^ en parlèrent com- 
me Cpurfoul i si ils se pouvuent an 
feAe en parier autrement. Cependant, 



ente jouinic honorable poi)r Icf atmet ùaa- 
fiifet. Si ceite conjeâaFC eft rtaU , c'iuii 
de Ta pan un it^ d'eTfiîc alTct adroit ; miii 
alori aulTi fon pofme , au Iteu d'itn ia xii* 
£cclc , comme t'ai dit plui baui qua je le 
lôuffonDaii par I( Iiuifage , autait itt -faJt. 
«u commencement du xiu't 
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conurie daiu toutes les aStùcn de ce 
genre on a toujoura un protégé, un 
ami , auxquels oa s'incércITe , quelques- 
uns Rjoutetenc. qu'il n'était p%5 encore 
Incii d^dé H le Cbcvaliei: à l'éoi d'ic- 
gcnt ^uic le meilleur du Touinois. 

A ce tU&xturs , l'Impératrice eut de 
U peine à Ce «onicDir. II eût été biea 
doux poui; elle en ce moment de plaider 
bi ca.u{è de Ton Ami : mais elle craignit 
de iè trahir , fî elle prenait {â drifeoTe; 
& &.cpDCenti de dite modeCtemcnt tC- 
ea baiHaai les yeui : « Pour moi , cliers 
» Sires , il ne me convient pas de pro- 
» noncct devant vons fur les. beaux làtts 
u d'armes i mais quant au Chevalier dont 
* vous parlez, il, me (cmblc que s'il 
» n'eft pas le' plus brave du Totipuois , 
•■ U y en a, beaucoup qui le Ibnc moins 
»• que lut». 

Pendant ce tcms , les AOeitiaQds , fu- 
rieux de s'étie TUS airacher leur proie , 
^éuicnc de nouvoni fermés en ligne; 
Si fous la conduite d'Hertmnt , Duc de 

Ciece Se ncvcit de l'Empcrear , ils 
tut iCTCmis diriger une (cco|idc fois, 
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ks Fraofùs. Ccuz-d avaient été fiuen* 
en di&aàze, te oblige Ae rccnlcr jaP 
4B'à la roc du château. Hais Paiténopez 
afxounit CDcote udc fois k Icot (ècoun. 
Du premier poup de lance , il jeta M 
lom Heimaat Tu le làblc^ Gandin, qui 
le Tuivait , d^làifonne de mâmc un de 
Icun Cbcâ. "Mais te Chevalier ETpt^pd 
àk attaqué cout-à^oap pat un toipt de 
Sarrafins ; 8c d'un coup de nulTue , icn* 
vcrfé îbus leurs chevaux. Non, jaaUÙs 
fiueur n'égala celle que relTeatic ca c6 
noiDCBt Par^^opex. H fend fur \t Sar- 
ra£n qui araic tetralK Caa ami, lui portr 
Cl lance fous l'aiftiUe , & te perce d'otnre 
en outre : pais ôiaiK t'épéc , il fapfck 
droite 8c à gmchc , &od des t£tes jaC- 
qu'am dents , écarte mut le inonde , ft 
donne le tan» k Qaadîu de leaumtxi fur 
ion cheval, ^ 

Atuoor de hd & ftaiifaKnt de même 
des cmps épouvaotsbks. Les Ducs de 
Saxe , de f laodres , de Lan , de Bourges 
8c de Noramidie ; les Rois de Sicile , 
d'Achak , de Syile , de Voleace & d'An^ 
gleicoc , combatuiciit tom^ance, /c a^ 
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vous parle pu des pioucfTcs du fimplct 
Chevaliers : car dam toutes les afEàiies, 
le pau7ie , quelque mime qu'il ait , elt 
toufouts oublié; on ne &ic menrion que 
du riche. Poui Pan£iic^>ez , Amoui ne 
lui permettait pas de combaccre d'une 
nutnicre oïdinaiie. Son unique ambition 
étaic ife&cei à lu! fèul les exploits de 
tous les autres } & au lefte , peu lui im- 
portait de mourir , s'a n'était pas nommé 
vainqueur du Tournois. 

En ce moMOil le Roi de france ra- 
menait à la charge les Chevalien pour 
pieodie lÀ revanche Tui les Allemands. 
II rcconiu^t Panéai^z,.Ac lui piopolê 
de chaxgci aVec lui, à la ifce de ià 
troupe. Le Héros l'accepte. Tou$ deux, 
mettcni la lance en atift. Le Roi alon 
crie de toute là ibrce Monjoie. Ixi Fian* 
fais lépéieni: le cri avec une ardeur égale, 
& on ^élance fur la troupe e nn emig (d). 

«) Pai cm nt dcrcùt wn fiçpMWi i* 
toui cet diiûU 1 puca tpfHi soui pcigoent 
tr«s-bicn a qM ^itaii que cm Toomoi» A 
UvKiix , te la ttnàm îaa,\ «n iV biunb 
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Du premier choc , elle eft forcée ée re- 
culer de II portée d'un traie. £□ Tata 
die veut regagner Coa premier avan- 
tage : elle perd du terrein de plus en 
plus j & H la nuit n'était fhtvenue , je oe 
fais ce 'qui iut arrivé. ' 

Lm ténèbres féparcrcnt les cotatattan*. 
Chacun Ce tctifa ï" iMiiS," Parténopci S 
Gaudin^BC quitccrent Ja lice" que les der- 
niers de tous i Sâ tous deux ils fônîicat 
au petit galop ; l'écu au poing K la 
lance en arr^. Leur Conduite fut tcnur- 
quée , Se fit di^e aux Tuges que les deux 
Champi<»» , après avoir bien commencé , 
fim'lîaient bien 'encore. ïi n'en fiit pas 
ainÇ de certaines petfonnes , qui avaient 
fojet d'être faloufcs d'eu!. Celles-ci ne 
les virent paflcr qa'ayec eavic j mais 
tous ceux qui aiment les belles aâions 
& les braves gens ,' les admirèrent & 

leur 3p[>laudirent. 

- Je ne vous dttai point quels étaient au 
nitiea de -tout ceci, les {èntiiAeni .de 
Méliot. Qui poittrait exprimer la dou- 
leur qu'elle renëntii,-loirqu'elle vit fon 
Ami- s'ckàgnci , ûua quU IhI &t pctmis 



KÎ Je le faluer ,. ai de lui timoigqec 
quelque amoui. Elle. le iuwi loçg-ixns 
des yeux j enfin , quand il difpanit , elle 
devint tout-à-coup uifte (c/réveufc , tt 
eut beaucoup de pcioe à ,rçtcnitr Tes laïf-, 
mes. La recrute des Juges hii kilTa la 
fibercé de foulaçer Caa mac- Que ïi'eùl>- 
clle .|«$ donné pouf ..xroif celle de l^ 
fuivrc dans, ù. terne l Maie hélas l fôa 
nng , (à dignité , ipn fqec ,. tout la lo- 
tenait. Elle eut aui.nj^igs la , confoladwii 
de.padec dc'.lui saexi Uxaqac} &-d^ 
que le Tolci! pa^ti ^^llc.. Ce lenia à 1», 
tow-, dans l'cipéxance de.^le voir amv' 
bientôt. : 

La fatigue du ieur l'avait pcompce- 
rnenit, aUbupi. Il £dii^c que Gaudin le xé- 
veillât. Tous deux artiveieM les ptemic». 
fui; le dnxçp de. bataille > fc c'eft cc^ac 
^e^utq^e^n; enci^c ,Ies; BLoîs. Juges.,; 
Mais Méiior s'en léuit appeii^uc avant 
eoK, Uniquemou . jjccupée. à chercher 
fen Amant, fcs yeux ' attentif l'avaient: 
reoptmu fans psina; & alors foncouir' 
avait palpi^, comme s'il eût voulu s'<i- 
lancer au-devant du Jouveaccau- 
Tomt V. Y 
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Cependant les portes do château s'on- 
vrïreat ; Se ceux des Cheraliers qu'on y 
avait logis , fordicnt en foule pour fe 
lOiére au Teumois. Dans ce nombre 
éaâz un certain Armand , que fa laîdeoi 
xvaii lait rnrôommâr le Laid. Celui-d, 
^loux d'amver avant eux au lieu du 
combat , piqiie fàn chovzl , & put au 
galop. l'anénopex qui ,ie voit venir, 
court contre lui . la lance baîllëe. Il 
l'cnlcve Se defiùc la felle, Bc le jette k 
<!iz pas de là fut le fable. Aptes quoi il 
preod fon cIttTiI Ac Femmcne. 
' Ce Alt pai cette pionélfé , &ite fins 
les yeux de Ùl Mie , qu'il voulut con' 
ffleneer la journ^ Néanmoins , peu tf ea 
ftllut qu'il ne ^en repenrit ; car les Che- 
valiers qui fuiviûcnt coururent fur lui , 
pour venget Armand : mais Gaudlh les 
stnétt en leur fài&nt &ce , & 3 âvorllà 
ainfî la retrùte de fon anfi. 

Si la viâoirc de Part^nopex avde ré- 
joui Méllor, le danger qu'il' courut en- 
fuite la fit pilir. AîniT fe compotie 
Amonr. Tour-àHour il dévient doux & 
cruel : coni-^-iouE H nous départ les root' 



.- Coo^k- 
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mens 8c le repos, U Cigtffe Se h folie* 
la honte Se l'honneut. Cpinbicn cil k 
pUindtc un cocui qui ca cfl ;UQig£î 
H^iu! quand ce oui lui Ëiic peidrc la 
tailbn , devons-nous le blâmer de (k 
folie ! Non.; t^cft une ^cvre qui le CiiJÎT 
B>ut-i-coi9 , uns qu'il puifle ni la pr6- 
voie , ni s'en gaiâi. Eh ! &ut-il s'imaj 
Dçt qu'uite fièvre ctouble le cerveau î Si 
nous écoutions la pnidcnce , elle nous 
dirait de n'aimer que la plus belle 8c U 
plus fàge i mais dans le délire donc )ç 
vous parle , on n'écoute poinc la prit» 
dence. Voilà pourquoi chaque Amant 
croit «voir pour Mie le Phénix des fein- 
mes s voilà pourquoi belles te laides , 
iâges 8c felles , toutes font aimées. Pont 
moi au leftc , je m'applaudis fort de et 
que les choies font ainC : car s'il n'y 
avait que les q^aUtés eûimtbles , la 
beauté , la làgcfTe , la fianchif* 8c la 
douceur, quj fiflcni aimer, oo. n'aime- 
rait que ma' Dame , 8c le monde cnticc 
ne la difpucerait. D'un antre côté , 
quoique lâns rivaux, je n'en fuis pas 
plus heureux. L'ingrate t hélas ! (ait trt^ 
t* 

Coo^^k- 



inat'^cpfc^ Hîff'beSe ; Toa niitoir \e htï 
i» répirf trop 'fouvent"î & 'de-Ià ■naît 
cette rigueur iuSùibIc 'avA laquelle 
i^e Tqetcc S cOaltammdiic mes teiuirei 
prières. ■■ '■ ";^ ■ ' - 
- l^cbtôt toiiiles Tchiriioyans furent ar- 
rives daos'la lice.' A mefiire qu'ils y en- 
ttiiicnt K qu'ils apperceraieili Pact^iiû^ 
pej, ils fe le- montraient les uns am 
autres^ dvec un aîr ' d'admiration. Le 
CiHncc fin m&imen't flatté de cette nlar- 
que d'eltime , tii elle lui înfpira un Aoa- 
Tcaû courage. Gaudin d'ailleurs , pour 
l'animer, lui paclaic Tatis cefTe de Mé- 
lior. Depuis l'ouTctture du Tournois, 
ce fidèle compagnon ^Jcail dévoué à la 
gloire d^ {on ami ; Se quoiqu'il eût été 
Jaloux de gagner le prix pour lui-même, 
il femblaît pourtant u'aToir combaita 
que pour le lui procurer. 
■■Je ne puis vons raconter toutes les 
prouelTcs par Icfquclles ils couronnèrent 
cette dernière journée. Elles furent tel- 
les , que Courlbiil ne put s'empfcher de 
dite : - Si Dieu eonfetye la vîc au Cbe- 
¥ Taiicr à l'écu d'ai^cnti il méritera ^ 
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B félon moi , d'être couronné », A ces 
paroles , Métïoi paJpici de plailîr. Néan- 
tnoins clic fiit afTez maîtrelTe d'elle-même 
pour ne lien répondre ; tazU dans le fond. 
de (on cœur elle adrellâ une prière à Dieu, 
pour qu'il prdfcrvât de bleflîire le Che- 
valier à r^cu d'argent. 

Le dernier exploit du Héros Tue contre 
le Soudan de Pcrfe. Celui-ci était i/n dae. 
Amans de Mélior les plus ardcns , ' & 
c'était un de ceux qui 'avaient lé plus 
cherchî à la mériter par fôn courage. Il 
fe furpafla encore ce dernier jour. Vous 
cuflicz dit la foudre Se le tonnerre, Parr 
tout où il fe portait, on s'.écanait de-' 
Tant lui , ou l'on était renverfé. Parté- 
nop'exle ctercha , pour fc débarraJTer,. 
' s'il le pouvait, d'un concurrent fi redou- 
table. Ils fe battirent avec toute la fii- 
icur, que doivent éprouver deui rivaux- 
jaloux, long-tertis la viâoîte refta ïn- 
cettaipe i mais enfin , le Soudan fuc- 
comba, SC/il Alt défatçonné. 

La nuit qui furvint termina le Tour 
nois. Les Banniers ' fotinerent du cor , 
Ic' chacun fe retira. Cepmdant tlm- 
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pératricc, fons prétexte de tixvoii&i Pt 
coulcibuic de la ^Ic , oidomia d'aila- 
ipcr 'k^ flambeaux. Mais Ta vériEiUc in- 
tention n'était pas celle qu'elle allégiuît. 
Elle voulait jouir encore pcodanc quel- 
ques inilans, de la Tue da Patténopezf 
Se en eficr , m pouvait le diflÎQguei à 
fan éca d'argeoc , quoique en &u fût 
découpé endérement par lu coups «T^ 
pée. Avant de fordr de l'eaccmce, il 
vint, Cjui la {eaèax de llmpératrin, 
le jécter à {es pieds ; cuaune Miom' 
mage de Con tc^icâ , aiofi que le té- 
rooigaasc dç ce qu'il avait &it pont 
çUe. 

De-4à il fc retira dans la tente : mak 
de toute la nuit il ne put icpoféx. Les 
7uges devaient, le furlendenuin , nonv 
mer le vilngueut 4a Tournois ; & lui , 
pçndant ce cems , il fc voyait obligé dp 
retourner dans là priCon. D'ailleurs l'io- 
cenimde de ce iagement l'iaquiétaic II 
f^ rqipellait les proiieflès diveifes de Cq% 
itvauz , St fur-ioot celles du Soudan de 
PetCe. Déjà fon imagination ci&^yée It» 
r^rércqtait ce li^oiiatqu heureux, cou- 
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rotrné pu les Juges , dercna VÈpoui de 
MélJor , ic aieffi par elle. De foa côté 
te Soudan ft âékCpiojc j & il pleunùc 
ic ngc , en fraigcaat que Vanhapa 
l'avait vaincu. Il en était ainfi 'Ses jiuuet 
Souverains , Princes oa Cfaeraliets , qui 
étaient venus à Chédoirc dans l'cCfé-_ 
rance de mériter Mélior. Tous pafTcreni 
la nuit dans l'agicaciao & les douleurs. 
Méliot ellc-mfme ne- fut pas plus ttan- 
quille. De loiuei pans enfin Ton {«if 
piuit. 

Au poînt du four , Puiénopez piii; 
ooDgé. de Gaudin , en loi annonçant qu'il 
allait le quïttct pout rentrer dans let 
cachots d'Hermanc •• Non , vous ne ni« 
» quitterez point , répondit Gaudin : )s 
•• TOUS ai voué une amitié étemelle } jf, 
•> veux vous fuivrc chez le hiigand , I^ 
■ dé£cr an combat , Se au prix de m^ 
» vic,s'ilIc£iui.voustendrelalîbcité>>4 
A l'inftant il fit feller {on cheval. No^ 
deux bons amis paraient enfemble ; de 
ils forent le^us avec coolidération te 
amitié par l'époufc d'Hetmant. Mais U 
Dame venait d'^>prendtc que Ton aiafi 
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avait été mé dans le Tournois. En cOn- 
féquence elle lendic au Comte (à Pa- 
role , & lui déclara qu'il était libre. Aprèi 
les rcmcrciemens que mé/italc un pareil 
procédé , Panénopei reparric à l'inftant 
avec Gaudin , & il revint le jour mèaïc 
coucher à Chédoire , afin d'aflîfter le leu- 
écmain au jugement. 

L'aube n'avait p»int encore paru, que 
l'amoureux Chevalier , impatient de lê 
rendre au lieu de raffcmbléc , éveilla 
ùm compagnon. Cet cmprc/Tcmcnt fit 
tire Gaudin. « Pendant le Tournois, dît- 
» il, c'était moi qui étais obligé de 
•> vous réveiller : aujourd'hui îl n'en eft 
"'plus befoin, l'amour fuffit. Mais.dor- 

■ mons encore , croyez-moi. Rien ne 
" "prelTc. En arrivant tard au contraire ,' 
n nous ferons remarqués. Au relie fi 

■ votis vouliez l'être encore davantage , 
• nous n'aurions qu'à arriver au galop, 

■ la lance haute, &--lc goniânon dé- 
» ployé î comme nous- fîmes pour entrer 
•^da\is la lice , au jour des combats. 
>!■ Enfin je lîiis d'avis que nous dînions 
•• avant de pordi. La noucriture aiafi 



,-.,C.oogk 
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• qttc le fommeil , réparent les forces. 
B L'UQ U ÎMim: ajouceac même à la 
*» beauté ; 8c tous devez vous attendtc 
» à paraître , ainfi que moi , U tête nue 
■» Se le corps iéCirmi ». 
' " i'arténOpeï fuivit ce confèiL Les deux 
■Chevaliers dormirent j puis ils dînèrent : 
après quoi , fairant mettre fur leur chc- 
Val une houÏÏè de foie, qui traînait jus- 
qu'à terre , ils le rendirent au lieu de 
l'a^embldc , Vécu au (roing , 1a lance fut 
Neutre (a) ; de même que s'iU venaient 
fouï joùrn. Cependant les houlTec des 
denx chevaux ne Te reOemblaient point. 
Cellt du cheval de Gaudin était vcr- 
incîlle , St celle de Panénopci était 
blanche ; afin de rappeller la couleur des 
armes tju'avuent jioitécs- les deux Cham^ 
pions pendant le Tournois. 
Le lieu deftiné pour cette décilîon G 



(d) Le féyire ita\t un morceau d'écoRé ; 
acracbi â ta rdle , & fur 'lequel le Chera- 
licr, pour oc poinc fe Titigiier, pofijt (« 
fied de Ct lance , locf^n'll U cmatc deboiiù 
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importante , était la prairie même où 
l'on xvait combattu. Là fe trouvait une 
première enceinte <]aiis laquelle était le 
Cége que devaient ocaq>ec les (ïx Rois 
Juges, Cutie celte-ci on en avait prati- 
qué une antre , cobttgiiË à la leur. En£a, 
autour d'eux, & jufqu'à titte diftan^ 
' confîd^rable , était en foule , cette mul- 
tinidc inunenfc de NoblefTe 8c de Peuple 
qu'avait attirée la cérémonie. 

El'abord > par an premier jugement , 
ils nommèrent ceux des Chcvalieis qui 
s'étaient le plus diftingués ^ Touinoii. 
C'était dans ce nombre que devait être 
çlloilî le Vainqueur: Ils les firent cntret 
dans la feccaidc enceinte : puis ils envo^re- 
leat avertir llmpétaiticc qu'on n'at- 
fendait plus que là préTencc pour pro- 

Mélior était dans la tour t en pnnc à 
ces tranfes aiFreufes qu'éptouve un mal- 
hcnreux qni inend fon atrft de mod. 
Qu^nquITiaque & Parféis dieichaflent i 
la tafliiret, elles-mêmes n'iraient pas 
l^ioin^ inquiètes. Enfin elle arriva,' tome 
tremblante. Lç à/ei était put 6c £ui| 
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nuage ; mais i h yue de cette Beàu^ lî 
parfiitc , on eût ditf que le foleil , pour 
ta rendre plus éblooiflante encore , éulaîc 
lui-même plus d'éclat. Sa caille , fa figuie 
divines cn^hanterËnt tous ks' yeux. £c ea 
effet on ne pouvait reprocher à fes char- 
mes qu'un air tilde te un peu de pâ~ 
leuri mais on ignorait quelle était la 
caufe de. ce léger dé&ui. Gandin fut le' 
Icul qui ne l'admira point : Tes yeux 
trompés trouvèrent Uraque plus belle. 

Dés que Hélior fut alÉfe , Anfort , le 
plus yieui comme le plus éloquent des 
Tuges , fe leva pour parler. D'abord , 
après quelques complimens i l'Impéra- 
trice^ fur fa beauré qui avait occàfionnf 
un Tournois û magnifique Se des prouef' 
fes lï brillantes , il protefta que dans le 
premier choix que fes compagnons 3c 
lui venaient de ftiré des Chevaliers les' 
plus braves , Fimpartialîté la plus févete 
aVaii été feule écoutée. Cependant il con- 
vint que dans ce nombre il y avait Cx 
Preux qu'on devait diftinguer encore de 
tous les autres ; trois Chrétiens , favoii 
k Roi de FiXBCc , Gaudin , k Cbcyalies 
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à l'écu iaigent ; 8: trois Satiafîni , le 
Roi de Syrie , celui île Nubie , 8c Mar- 
gsris , Soudan de Pcrfe, Anibtc fit ïi- 
loge de chacun d^ux ; mais il lematqi» 
^ue le Roi de France & Gaudia s'étani 
letirës pour ne point concourir avec le 
Chevalier à l'écu, d'argent , il ne rcftaii 
que quatre concurrens , entre leCquels it 
allait cboiru:. Quant à lui , il avoua 
que le choix l'embarradait ; Si lâns vou- 
loir en aucune 6çon prononcer fui le 
vainqueur, il s'en remit cntiéremeni à 
la décifion des Rois fés confrères. 

Cette. circoolpcâîon apparemment fit 
iinpteflÙHi fur* l'clpiit de ceux-ci ; car 
tous gardèrent le filcnce , comme fi dia- 
cun. d'eux, eût craint d'être le premier 
à ouvrir un avis. Çlarins enfin , moÎM 
timide , prît la parole , & lé déclara 
pour Margaris. L'Impëtiatrke félon lui 
(K poovait faire un meilleur choix ; tfai^- 
tant plus qu'indépendamment dûmétîte, 
le Soudan apponait en dot des Etats con-^ 
fidétables , S qu'il promettait de fe fioté 
Chrétien avec tous fes Sujets. 
Soit que les Juges t^'otalfent point om- 

CXCdiK 
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in^TC Clarins , foit qot fôn avis Kt la 
leur, aucua d'eux ne lui r^ndic; U 
l«u> filtncc' parut une iqïpiobatiOch Cor- 
foul fiit le feul qvi fTK le parti de Par- 
tjaiopex. Mais que pouvait cette €âh]9 
rccommainiafiBn en ikvcur d'Un Ckeva* 
Ucr qui, plaidant devant des Rois^n'a" 
vaii qœ dcK qualités à oppofet au crédit 
d'un «uire Roi coalise eux ) ' 
,C'ea était Eut: Od allait «djuger k 
ptù au Païen, & pociiKnicez à l'Impéta' 
tattice Coa arrêt de mon , lorrquc k 
yiçux Hctmld fe leva. Hemold émit 
cdiâ-U infnie qui , au ceaunencement 
des tBouVles adtés daiu -fEmpâe pat la 
rivalité d«s Aiaans de -Mélioi , arati 
propoCl un ToBœeit poiic k> tecminer. 
AaSi les Barons , pot cotifidénufon pouï 
—d faeeflè at les venue , s'étaicnt-ib £ùt 
une loi de le doonct pour adjoint anx 
Rtsis Jbgcti ^umqu'il ne Sa que fîn^U 
CJicrdter. Hetnold , dans le couft de Cl 
longue Tie,.n'atait encore 1 Ce repto- 
clwi wiciine injtiAice ; 3c rien au mon- 
de , protnelTts si même» , puiiratKe i^ 
Torai y. Z 
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aéiit, o'itût capabk de le.fùtc pto- 
ooncei contia (k eonCdeace. 

U paiU fui les quatre coacntnas , Fen- 
dît k diacua •l'cux k jv&icc qui Inir 
éoil due 5 -mais qutnd il en au aa Ciie- 
valiet à l'écu d'atgcnc , il ne pot tuir 
fur les louai^s de ce jeune Héax , û 
tDtércllàiu par £l beaiité 8c par èet cx- 
plam Euû exemple jnfqu'à lui. ■< On 
„ nous obicâe , ajouia Hemold , que le 
„ Soudtn apporte à Madame de TaAes 
„ Éiac. £h ! M-^euR , fi le Chevallier 
„ devient {6a époax , n'en aura-t'it pas 
„ d'aflèz grands ? D'ailleurs , avec 
„ tant de coni^ , ne iera-^l pas. Je 
„ mAltte, qwnd il le vendra, d'en csa- 
„ quérir d^trci 1 Nout ^ui aimons . 
f, nous qui devons aimci notre raintc 
„ Religion , oaignons , Me^enrs , d'io- 
„ ttoduire thez nom une Religion étran- 
>, gen. Le Soudan promet de fc faire 
„Clirëdco, diron: mais qnt ofèia lé- 
„ pondre que quand il fera noae m^uc , 
„ il n'emplokta point la niCc Se la vi<v 
» Icac4 >7ai nom fercet à embraâèr & 



,1 ^î î Void un Franjais , qui efl Chr^ 
a> rien , qui i^iuiîc touiei les qualii^ 
„ que nous pouTOns àiÛier ï.qael choix 
„ meilleu r aToos-nous à âiie 1 Au xcfte, 
a, en parlant atnfi , i'ignoie £ je déplais 
3, à Madame , ou fi je lui Tuis agréable; 
), Ces fentimmt. fax l'ipoux qu'dle délùc 
>, me Caat par&utmciiE incotuun ; mais 
-,, j'ai cm devoir, m'aquktu enrers dJe, 
„ en lendaiK ce témoignage k la vérité) 
^> & je dé£e qui que ce foii de m'y ic- 
„. piocha un mot <iui annoccc 'ia> £at- 
„ teiie on le mcnfcnigc ,^ 

Ce difconn haidi & {caCi m(tiàictKl- 
Jement les Joget, qu'aucun d'eux n'en- 
treprit dV fépondtc. Méliot âr qi^ il 
avait en quelque forte jendu ht YÎe,, 
profica babilemest de k âioDrilaiice. 
•• Chev^icr , dir-dJc à H<niafd, v«w ne 
ti démentez |>oint cette T^tntnion d'iix^ 
„ grité ic de juAice que vous ayez fi 
,, juftetnénc Writée ; Se quant à moi je 
„ me vois forcée d'applaudir i tos' ^ÏC- 
„ cours aitifi qu'à votre conduite. Mais 
„ quand il s'agît de prendre un Maître 
» pour la Tie , une femme , &n ;■ rie 

.Coo^^lç 
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„ <loit Ce (Ucider qn'en Dembknt. Vou* 
„ avez vanté beaaraup la beauté du 
„ Chevalier Francs ; moi qui ne l'ai tu 
„ que Cous les aiiiKS j je le connais bra- 
„ Tc ; a: ce mérite . eft beaucoup plus 
„ grand i met yeux. Le dioiz que Cla- 
„ tins a ait da Soudan pour mon époux 
>, De peut de même que m'bonorer in- 
„ animent. Je vois que vous avez éga- 
„ Icmcai tous deux confalié mon hott- 
„ neni : nuis des deux rivaux lequel 
„ choifir î Vous , Cotfoul , ïn qui j'ai 
„ connu juTqu'id tant de Lpyauté , ditej- 
f, moi 'pMuqttoi maintenanc vous gardez 
M le filence i tandis <^ vous poumcx 
„ peiii-£trc en ce .momenc édairei mon 
„ erptit Bc i^Iet mmi choix „ i 

Par cette aSêâaiion d'indÀ:iâoD te 
d'ixidiflîirencc , Méliot ea impofait k fits 
}i^cs i mus en mfsw tesas qu'elle iè»> 
guit de coefiilter CoiConl, ra<{roitc Prip- 
- («fie. s'^teflait à celui d'emi'«uz qui 
était |g iJuE affeâioimé à Patténqpcx , IC 
le (ktd qui eût opaai ea Ci âveur. 

Carfoul répondit à pca>pec» comme 
cjk l'-araic j^ûta. Çegeadw .il fiQ^ 
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an expédient. ■ Quand notre Scie veuC 
ï. Ce ciioilir une jponfi: , d)t~il , c'eft or- 
„ dioairement h beauté qui le détei- 
„ mine. Pourquoi te Sexe de la Reine , 
1, en pareil cas, -ne jouitait-il pas des 
t, prirîléges du nôtre X Et puifque les 
(, deux Amans qu'on ptopore à Madame 
„ fin» égaux en mérite, pourquoi ne 
„ lui Iaifferaii>oa pas la liberté de cboiG'r 
„ entr'cuz celui donr fex^tieur le la 
„ figute lui plainMit i^vantage i Que 
„ tous deux quittent leurs aimes ; qu'ils 
„ paraitlent devant elle arec leurs fîm- 
„ pies habillemeas , 8c qu'elle pro- 
„ nonee „. 

L'avis de Corloul fiit adopté. Les Of- 
ficiers du Soudan vinrent le délàrmerjSc 
comme il était arrivé au Tournois avec 
tout le fàfte de la Royauté , il t^aruc 
bientâc couvert d'habîci magnifiques, qui 
relevaient ù haute taille & {à mine fiere. 
Parténopex au contraire , qui fbrtaic des 
prirons d'Henûant , n'avait , ni un ha- 
billemeat pour changer , ni . un valet 
pour le fervir. Il Mur que Gandin lui 
Aidât à fe délànnci : & ce bon ami ne 
2î 
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*e fit qu'en plciiraai> tau il cnignût 
que la &vciir ne l'empoccic Cir le 
méiite. 

Le Comte appioclia en&i j nuis d'an 
pas ntnide, les yeux bailTës Se rougtT- 
làot de lumte; car il it'a(âic jetter ta 
vue fui Ctiie qu'il avaic ccjtbie. Ses vête- 
mens étûoot ceux 'qu'il portail pai-dei- 
£oas Ces armes ; ^cft-à-diic , des chaulTe^ 
teintes en écaikte, une ceinniie de {aie 
à franges d'oc , 8c une limptc cbenufc , 
dont le collet éuit un filet de tbie de 
U même couleur que les cliau iTcs. A tnvct^ 
ce collet , ou appetcevait encore, malgré 
1% bain , les camtris des mailles {a) j Se 



la} Fn parlini de la coem île mailtei , » 
piemier Volume , j'iî ith ^ue pour emptclui 
cette chcmife de fil d'ardial de mearcric la 
pesa , on Te mxieliflkii Je coFps, tu dcOôtii , 
avec dei étDSèitembouitfei.CepeBdaDE comme 
il f araii dc> endtoiu , leli qne le cou , qu'il 
n'icah pu auii aifé de gttak, elle f lai Hait 
dei mirquet. Ces tnicquet l'ippellaleot Ca' 
mo'uj le on Jet âiiuc dirpacalife par Ja 
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ces meurtrilTuies, fàint Cu œie peau plus 
blaocbc que l'aubépine , fcmblaieiu ajoutct 
k (on éc\u. 

Que ne &ii poîiti k beau^ î Celle 
^ Putàiopez énùc tçUe que les Q>eâ»- 
ceurs lavis , s'ëcncrenc muuiimemcDl qu'il 
■n'y avait qu'un pateil époux qui fiit 
digne de Mélior ; 3c que Mélior , qui fàt 
digne de lui. A cette acclamation univei- 
felle, Heraold demanda aux Juges s'ils 
étaient d'un avis différent de celui de l'af- 
femblée. Us tendirent que cet avis était 
le leur, pourvu que ce fùc aulli celui de 
■l'Impératrice. Cclle^ , interrogée à Coa 
■tout, répartit , avec cet air d'indifférence 
qu'elle avait affcfté d'abord : « Je me 
„ flattais , MciTires , d'obtenir de toï 
-„ mains le Soudan pôui époux; 8c c'étaic 
„ à Im , puifqu'il fint vous l'arouet , 
„ que £è deftinah mon cœur. Vous en 



' bun , dont U chalcut , n liiablilTant le 
Y>ut> àet Buidci qui fs nouviinii mètit , 
lendait au tiflîi d* la peau l'élallicitÉ qu'il 
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„ avcv ocdonné aimeDieiit ; j'obâs (àos 
„ murmure , 8£ me foumets k t©s toïr. 
„ C'eft à vaus , Heraold , que je dois 
,', le Maître que j errais avoir ", Hcmold 
trompé , ^îeaù. ,- comme i) t"i' i o 
tUéguane-le bien <fc l'Empire. Ponr te 
Soudan , miigïé lé pi^tenda amour qu'on 
lui témoignait , ilfe retira confîis iiAéCe.C' 
pire ; mais dans feu ame il jun de^ pérîr 
ou de fe venger. 

La fut^rire St. U joîe avaicat Ktlcmene 
Ciifî Parcéncçex, qu'à peine il Cuvait (e 
Iburetiir, Corfijul vint le prendre p»t -la 
main , Se le conduire à l'Impératrice , fous 
le manteau de laquelle il le fit entrer. Ajirès 
tant de douleurs , cette fidclle Amante & 
■voyait donc alTurée de le poJTéder pour 
jamaisl Dan^ fou iranien elle s'oabtia 
elle-tnéme , & l'cmbrafla ceitdrement, ea 
Le ferrant de toute fâ Itirce . entre fes bras, 
comme fi elle eiit craint de le perdre encore. 
Une muiticude ïmmenfc avait les yeux 
filés fur elle ; les ficus ne voyaicat que 
ï'arténopex. Prudence > raifon , refpcâ 
humaiq ■ tout Te taiûît en ce momcnr; 
l'amour parlait Icul ^ feul il était écouté. 
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Oh! qwc le bonhenr de cet Atnint me 
fiic envie ! 5a Mie le prévienc par Tes 
catcfl^ , il va jouir d'elle cette nuit même j 
& moi, je D'eoirevots aticun elpoir de 
jooit un jour de la mienne. Pourquoi 
faut -il h^Ias ! qu'Amour m'abreuve d^ 
tvutes Ces douleurs , fans que jamais il 
m'aie confeté pat aucun dc.fcs pfaiiîrs! 
Mdior conduifit (on nouvel ^ox au 
palais , pour y prendre les liabits & les 
omemens qui convciiaicnc à fa dignité j 
& dc-là, tous deux fc teoditcnt à t'^fc, 
od le Patuarche les unit & les couronna. 
7c ne vous décrirai point la magnificencç 
avec laquelle Aitcnt célébrées leurs noces, 
l'affluence nombreufe de Princes & de 
Chevaliers qui s'y trouvèrent, les jeux de 
Jongleurs , les combats d'animaux , le« 
i&its merveilleux d'Enchanteurs ; enfin, 
tous les plaifirs & amufemens dont elles 
furent accompagnées. Je vous dirai Teu- 
-lemtent , que , &it pat les dépcnfes qu'elles 
ioccafionncrcnt , foii ifti ks préfeos £uig 
nombre que firent les deux époux, le 
tréfqr de llrapénutice le trouva épuiC^ 
Le Roi de ftauce ne pouvait expriinci 
Zï 
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k joie qu^il relTeataic en voyaat Cm anû . 
foa bon coalln Parcénopez, parvenu à 
tant d'hoiuKuis. Il ne Le quitta qu'avec 
bien du regret i tnaû il fallût qu'il re- 
tounût dans Iba Royaume. Tout ce qu'il 
j avait iii de NoblcAc fe retira comme 
lui ; & te nouvel Emj^eur lefla feul avec 
là Mie, patiacement amoureux Se par* 



Telles &nt &s avencuics véntables , que 
j^avais entrepris de racoatcr { farce que 
celle qui cil mou ame AC laa vie , celle 
qui a la taille û belle Si lu yeux & doux, 
me l'avait ordonné. Mais autaiK j'hais 
}oyeux, lotTquc ie coramcnfài mon rëdi; 
antant )c fuis trifte en le finidànt. Je tnc 
flattais que ma Dame m'en fanrait quel- 
que gté, & qac peut-être elle fe ftraii 
on devait de m'en lécompenfêr. Je nte 
(ùisinMnpé. Peine 8r travail, tout cft perdu. 
L'ingiatc ne m'a pas même payé d'un 
fiMirire ou d'un regard &vorzblc. Mal- 
gré ce tiattemenc* néanmoins , je ne puis 
m*efflpj«her' de l'aimer toujours avec la 
même ardeur ; je me fias fait fon Homme- 
lige pour la vie , 8c M ùiia lellcmenc 
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Jévoué , que fi d'un r^ard feulement elle 
m'ordonnait de conàmier cette Hiftoue, 
à l'inAant je la rq^endiais. 

£K bien, conriofioas iJo»c ,pitl!qB'elle 
le veut. Puions de ce iutcle Ancd , que 
Parténopcx dëlaidà au ntoawat «feotrac 
dans les Ardennes,' & qui itic dé&rpété 
d'ayoir pcidu .frai bon Maître. Pa;doB5 
de ce Gaudin , dont l'amitii fut lî noie 
à mon Héros pendant ' le. Tournois ; de ce 
Soudan Margiriz , À ^ M^lior avait £ut 
accroire fi adioitetncnc qu'elle l'aiimit', 
& qui dans ia ^ireoi anôt juté de fè 
venger Tut fcia rivaL Quoique navié de 
douleur , je vus voua conter tout cela ; 
nia Dame l'ordonne. Et après tout , l'a- 
mopr qu'elle tn'a infpiré a bdbin de dii^ 
iraâion. Si mon efprit était loueurs oc- 
cupé d'elle, mes maux font cels que bicntôc 
il âudrait mourir. Oui , je mourrai ptz 
elle i puifqu'il n'y a qu'elle qui puifle me 
guérit, & que foo cceut s'y tcfiifê. 3c ' 
vais lui obéir néanmoins , en me -fcoem- 
maudant à Tes bontés , ea la xcco«- 
mandant elle-même à Dien, ainfi que 
toutes les femmes aimables qui lui rcflcnir 
Z i 
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Went, PmJTe notre Sire . quand elTe» ne 
feront pins, Ict pUca toutes avec dif> 
tinâion iaia fon Paradis ! Et poilTc-t^ 
m'accordei i moi U gcacc àe jouit, 
penlant une éictnké . <f une compagnie 
fieWnunte. 

* Cdni-là naquit vraîmenc heutcux , qui 
icpHa bien des travetfes ^louve aiSn 
une fimadon tranquille, qui poU^Je tout 
ce qu'il defirc , 8t ne connaît plu; 1« 
maux pafiiis que pour les raconter. Td 
itiit le bel Empereur. U voyait fes vœuï 
accon^ilis , celle qu'il aimait plus que Id- 
Kièaie dévalue Ton époufc, & Tel an- 
dcnnes douleurs cfiâc^ comme un fctigc. 
Mais il a'ed point de bonfacut pai^t, 
acepi cdni que Dieu accorde i lès Elai 

VAutair i demi etttt ftcoitie partît it /»» 
Pttntf, non* rtpréJiBU Part/aapt» , vhiiat 
artc U liiU HtmeH tf Jbn ami Gmiiin. Il 
In a cojrMii de gracu en r/eampenfi iti 
flrrieet Qu'il d rifiu i'am- Un jour i It 
ttajji U rencaurt fon tticitn Eetrftr Àaeel, 
fBÎ de thtgrin d'aras M aiindimni par là. 
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Jiffiri. VEmftmr U runnt à fa Cour. 
Mail tOM-i-toug U SMiitm ii flrfi ritta il. 
hmfittT à Ciiiioirt tmc une artntt ituiom- 
frrst/E , il y mn tavt d.ftu (r dfeng. Âprii 
piciqutj négociationi inucUti , fartlnBfn efi 
Migé d'en vtnir aux armtt. 

Le ApDun n'i? foiiu athtti^ fiît fat It 
tmn ùt tmptchi l'Aata^ ie tt finir , fat 
gu'ij ft fiit lejé dt rrmiiltcr ptar tue 4f4? 



Filn du cmquieme Volume. 
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«I 'ai lu pat ordre de Monfeigneut 
le Garde des Sceaux la féconde Edi- 
tion des Failiaux ou Cames du dow 
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Seigncai n'ta, a faii. C , tto. UCige d'en 

&ice i ublCi D, j , 10, a^a, itfi. Vofet 

FMiiuai.. 
CMtM iitou-, leui origine. E , «xtr. Se léd- 

u^cDc cliez lei Moino i cenaine* alTcnbiéct. 

E. lia 
C«ltttttrt, offii 

»iiu. A, 1 
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C(ir, Employé pouiia danfc- E.?i. «oe-Cor 

de chilTr. 101 . 
. Corit , ( Supplice d« [> ) eœployÉ po»l HD No- 
. bJe. A, M.il«>. 

.Cariiiitrt. D, ii9> 

.Ci(riKlUe.( Abbiye'deSilBc) C, ii.D.ti. ■ 

CoK( i'uriae's. ( Origine de U) B , JJ7- 
Ctttt de maîtltl , Caite d'insuic. A.. 17. . 
Contreim:*. C , 1S9. , 
Craci , ( Cbiielata de ) fon ivennire cR fonu- 

nerque, D, 141. . 
Caur^ iPtniour, ( Origine Se rogae d«t } A , 

«aiy, 170. 
Cmir it }\^ict. K, ijft'it». 
Caur-FIAiirre. A, I,' 14. C>9t. Lent origine. A, 

If. Les Seigneun haut' JuIUcrert en lebatcnt 

chez eux , ^yf; B, 1114. C, 184. DcfUipiicn 

d'une Cour-plénten , ibid. ]o4. E, 17. 

PlaiAn propTu à «es ffict. E , a?- Qmnd 

■boliei. A , 16. 
Couronne dejtnirt , rorei Cl^el. 
Ccuirtoi/îe, ce que igoifialfce mor. A> iSjt 
OaïUai, aime on uiige pour plufieun condi- 

t'ODi. C, iSj, Ace de jaiMtdoi coaKit|x> 
■ B, ÎK. 

Cr&icn di Trolet. A ^ if. 
Croif/i. B . i«4, 171, 



.. AE,S*MATIEJtE.S. ^ 
_ÇW«tE«. [ Otignie de cette «:çn;fliom , fan^ 
la) C, 19» , iji. 

<W.C. 1^7; .. ■,.. ., ','■., '.^VH 

Dai^ruft. { VCtfe ^ac !„ lUi^eura,, ^((n», Jm 

. " ''*'j,rï''',?'^*'%,^'«> E* ??,»•■■ - 

'ietle. C, II. . 

litmoiftlU , aom ioobi i Jet tctotaet raiàttti 

ITodlv fft Ti3) «ftimb. B ; Hiet '■ ■jV'^S , .3 

«77. 4i' . 4*41"' '■ ■ ' -'^ < ""'■ -' •'"'" 
Dnijii, (Onpne éd ) B , ii'f! • '-' ■ '•'■^'i 
Dcxaièrt-l darin'eliïr*! paKftihBV J?4:^. 

Dioïh, on crafiji le FlchEr bcmcou^'Ac I* 

' fiîraB(V<nS!'I*fc--'B-,-ti.*" ' »'■'■■ ' 
JMflii^V'ttKya'dîaioBDcdaiiw J* wjVTÏêlm 
'■ Viktu^J&ftxiJ' :..:.:'-'- --. ■ ^ 
Bb , 



44^ Tabli cemerale 

Zh/oB i fil vûu cftîmft foui la ptemiccc Race. 

PiyDiuuÙ , roru de moaniic. D , sa4. 
Jltti,pktt-4erût6e,B, ittyC.a^u 
Daloptum , ciUhtkt tfo ce RonuB. C . i f x. 
Pnuî. O, Al- 

DeFtifcC, ïfi3.*ie 4>'*00?ppeliai(dtap« 
■ 'dïlio.B^'lIO, -..;■■■.■• 

DmJi , roQc la fuke' de TaboHif on éii Ttntmolt. 

A.to*»Ç.'ëDdi «nwe'Vlliaini. D. ï?» 
■- ëfifinviVbyei C<mi«*^Mdrw. 

.:-■■ :-^' 

Searlatt , couleni a&âÉe que .pr^oDoe* de 
|(Mwk 9^iXC(- B\ t-Sï, .ll4.'Ponfe pac 
UB CBfi,pa»î»,V«7«J^'WT'**- 

Ecrl^q(E{fuu,^l«l^it^ounïe,.X> lit-' 

%iïM , d'o^ noi^ (fft *eaij ce je* , & dunge- 
meDtqu'on y fit. A , ]i,^-,_ .; _ . 

£tfccMlu.D, Ifj. 

C«.(farpf.^a>a[ie^d<l' )A> M. I^gede 
, Icipoiici: fufpendu an cou. Ct il| . 441> D> 

Scu, moDaucîoiiiîse dacctiuin. Ai->t^ 
£;aj(r',ac«ep<ïoaidirc^d«;M pob C( tfi 
FonaisDs dn Ecujrf». ^^ Ifjj StfTAÏNtt <( 



DES Matiehes. 44J 
lablc. C, t$7. N( poirraieni manget, avec 
let Ghcrolieit. A , iSB. Ecaiem cmftoy^MX 
feiviccs doiDElliquel. B , a«j , 174, 

XmérilLon, iaii fccvï ilans Ici icpu. B , jgti. 

MmiUon , ( Saine ) fci vins cftimii. B , 410. 

Xofer , libcric que lei Polfiet fe doimajuit de 
badiner fui l'Eniêr. B , 397. C , <i. 

Sitgin , oHchiDe de guette. C , 1%. 

Emrtmtu , forte de pièce dianMdque. B , itt< 

Salit. { Toncait de 1' ] B, lii. 

Ep«»tt, ( Droit d.'} C. tj. 

Epia pour It combat , leac fonne. A , io< 

Spèrnai , ta •rim Mizaiwh , 410. 

Eptroat, { FoiD» det } A,' 41.' Euieat d'oi 
poui Ici Cheraiten > it , 41. IXicgtiu poOi 

' lu Ecuyen. 4]. 

Eperrio' , la Noblefic «Il pon^ ira rofage. A , 
to», ixi. B, adc. Dcofat de cnuinrG*»- 
rilWiotniiiM d'ea fona 1 l'Ç^Uft. A.| las, 
'Vt^tfOifiOÊitffme. 

Spuis , inime qu'on •ii£iî>U>;Ci 4Jli 4)7i 
vCpicei det Juges. C , 119 . ajo. 

^diW i nota de l'ipée l'AtMi. A', 14; 

■EfiaretUr, Toitcde boutlK A.ilo. 

Bjoft, lemjmeqHc LockoMli. D >i»i. E& de- 
venu le priccgaat de toute* iM Nadow. !><> 

EJpagu . fci fitu lenoBufe B , 41a. 
Bb ê 
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gflaajon. ( Vtip i' } T> , ij. 

tfitflini , molinaie'anglâirc. A , i«t. D , 114^ 

D'ufage mPiiDCr. A, >i«. B,' too , 4o«. 

Uverfei accepnoiu de ce moF. A, iSS, 
^iiin^t. D> sj4.Ses vfni'pïu cfttmii. B , 40^^ 
EtofM , <toi>a^« «B doi. C , iM. 
Btrimt l ioaie faiu } A, itfi, itfff. 
EvfjBU, ftcndu» di Icac iuriTdiâion. C I m. 



faïh , bn aiuîquiii. D , ji4< SapITa q«'cl(o 

PttlintM, lean àituit^tcitaivairm. A, Lnij. 
Forme de Ictin ven , aii- Poui^oi ont cb 
isoiu ds [âiuudoi^ gne Ict Romapf, Xf. 
Tourqufli rombit iuu l'oubli ^ i&U> Qdi do 

Ed quoi difiéccnt dïf Coaiii inodfrDf>>lwii/> 
. ^|x;tJ^{;Ç4Biin«>" OW iii co{iti|ii«;n Icali^. 

S , (f, Yiu6tiirs Ibst àcti dei CitvrH" OV'»- 

tV^. Q, «Qr «I4.C, 1)1. tl(, 161, 4}f. 

Lei O^tctifaux enotiipiiidct npirv^C, 114, 

FablJawx <ethlMn« B • I M^ 
JRri». E>. xt.6. 






DES Mat^E.KESv 44.T 
' B, iiS, jïS-C, 3<7- 

Ftrit , Ufags qu'gn en a £ùt en TJuf niucb 

A, iiî. 
Fiet.K, î<, 71. D, m. Fouvoiç qu'otU^c 

ancibuaii, 7^. Cfue fîiUoii viem de fOmot, 

■ II. Cluiiigeiiicni qu'y ont fait n<M aaclnci , 

iif. 
f&oiût , (Crime de ^ comment punr, A , ii«. 
Fcmmu , éloge de ce.ièxe. D,aiti. Egacdf 
' qu'onaviic pour Ici (êiiuneti comment ii^eac 

vengfei duis les Totirnqii lei infulces i^u'clltl 

«Vaicnc [cçuei.A, 110. Serment que IJifaieaE 
' Icc Chevaliers de Jet protéger, t {4, Femme* 

muUetrol^ires^lear^maTit, 189. C, i8t.' 

Lei Teivaiemâ labié. A'i i7£.Te[amei exef» 

çaienc la Chirurgie. D , 107. 
Ptua-e. ( Lance Tue } E , 3^}. 
Fîef de Haubert 'a, \i'.' '' 
FlageUatu. B,' jif). ■ ' ■■■' 

flegell^on-, empiajic par t« Déron & fit 

reglift tomme pioiiince. B^i 14] , ,^e. 
■ Ftagtolet d^ergm , poOlié par im Bftger, B'^ 

>4«. 
Fldni. D, iftf - 

Fliaigja. Ces vint eltîm-t. B, ^kW 
/Km. C, ju. 



.X.oo^Sl'-' 



44^ TABIB GEMIRA LE 
Rf^Her.C, 117, D, 117. 

AflSt dn villtt turent en lalut. C, et. 
ANrrwv«, diSrencn fclon ItidiShcns ittrai 

C , l»7. Emptoycn pou( couvtrniie de lit , 
" C, 117. Donnici en p^f^cIl^ C , 4x , fj; 

Poitfei comme hxbillemciu' l'icé. A, ito> 

B , x6f. 
Fout , i'oi nnc FuCigt deiFoui dani Ici Court 

d'Occident. B , 414. Inireduiu diDi Ict pie. 

ces dtamatiquei , ibU, Cuicat londiu, E, 

144, lïi. 
t5-iai»«, diftinguée de U Bourgogne, D , iji. 
A'aifdù, obligadon ^ue leur al'Eucope. A* 

mlii. £, ij - «ij. , 

ïrtteli indcument de muâ^QC. B , ]io. 

C. 

Gagat-paiit , (om d'épié, A , itf. 
C^dtaatrit 1 en quoi elle ooaGftaib A , Iwniij. 

Son mfluencf flir.les nueuci , l»f*^- Ce qn 

çiLÛibGftceacore, laxtriy- 
.GtdmAùu. D. toi; 
GjicRE. D , 17. 

GdnttîfMi. A , iB> i4i. i7t* - 
Gerit-carfi, B, 310. 
Garrtt , vajctCvrtaiit 



. BBS. Matières. '4^ 
Câieen. D , ». 

Gtaimns , ufigcd'r cBiouTfnlEtcMtfou d'une 
' hûtd'ifîEta. B, t{{. Ses vint eftiniù. B. 

Giorain. A I t &:fu!T. ij ,41, j#, tfj, 
Gùnri , eiuplof c> lUiu Ici Ronuru. A , t ■ iji 

ici. 

CUeftr , Dom de clieva). A , ijj. 
Cftw. C.îl. 

CMliu. À, 64. 

Gfnen-f. A , 74 , to , 97. 

dùfiillé. E t «nx/.' 

Gi'^uc, in^iumclic de mafîjue. C| 441; 

GUlet.l Saint) D, jî. 

Oirfia. A ^ G4. 

Ckt. (droir de ) B , jlo. 

Claytui , Seat> (bii eltimic B , « i f , ii]a 

Ciw/I. C, «7. 

Courmaniyi. '( PoRiaîc de h ) B , ili. 
ISm. ( Fotnnire de ) C, 111, &e. 

Gnu/re femirinblE. D, xy$ , jyl. 

Giuini , leà» 'fenâions I A .-)«) , 105. Cî 

Gpm-M fritia. B , 41t. D> ittf. Ce lirott 
■"^uipépiT iN-Ei»àcicn6c 4« Gommune». 

A.-41S. 
Ctùaganf , lemuamt f u fo laueuti. B , 1 7*< 



■448 TaBIB GÏKBKAl» 
Giiioniflrï. A , 74. 
OmrlanÀ le Mit. A . ii9. 
4Sufai it Prorint . cftle premitt gui p«rle de li 
boullôlc. B, itf. 

. . . u. 

Huie, (U).D, joi, , 

Hflnap. A. isJ > ts«. C . 44* . 447- D . *'J- 

HaraJTe. D, iBi. i.Bt. 

Harengj. B. n<. C, ^iS. 

H^pe. A , 4s . 106- B , ).iB. C , «1. 

H^af^uT, miiieie & forme de c«ne aimuce. A , 
5 , 17. Potrf pat quelqu'un qui a'iuit poi" 
CheTaliet. C, |j. «j. . 
H4wa'(ri, fetviiiiïftimf..:^, 4">- 
Hdaune, ce qu'Était ceiie. atrae, A , >i. ne 
poilue quifKC niii heaume éuk ijpuci yaleu», 
»«, ïM. L'éwt es la préftnte Je quelqo'i» 
iiai^uaÇgDcde teTpeia. G, ^171 H*> ' 
,H^fl.(f-. nowdeChcYaUcr. A., (j. 
Heiene. C, SJÏ-. .^ . 

«ainiv<f- A, Ht. ♦ , 

Hérâigau. ( Ofmloa du teauruil«t.) A) ■»■ 
jbrAiitK. .A , III. Q t ttffif ., 






' DES Matières. 449 

Rermîns. ( Uligt d«s lojxgeaii de log«r thet 

!«) D,Hi. 
tliroii, oD le [tivvt Itatk- B, jyt. 
Héara, commetii ou Ici compiui. C, la^ , 

»!». D.«. 
Hwnjî-oii* ruran , confire I» CbcvalccM â S». 

Udin. A, iji, : '. 

fîuntniri^. (ChËmonidde )") B, it«, iiS. 

Lei Roii f icaicac leiim pour cciuini fieâ', 

ItS, 
Honintc, £irc f homine d'un Seigneur. C, ix, 

D . 7f . i?4' > 

Hartàfit , quand d'uTiige en Fiuice, C , ti$ . 

ff^nllmci , fort latct. B , j]}. Un CcioiiaveiT ' 

finkic lu pslXins d'y eoue[. D, Ij. - 
Kotiriii. C , 76. 

Jhiguei-Capit. i Rornan de) A , it». 
lluon ii Boritai*. (RdWd de} A, !]]• 

/. J", 

Jacobim 1 nom donni aUK Dominicain!. D, 
■49 • 117- Accuff I d'aridùé > 1 f 7. 

Jégoiut. A , 14 . ï7- 

Jariia. ( Detcripcion d'un beaj ) C , 4J 1 1 4)7. 

/iimiU Afain, aveatorcs alnibujei l«ull«aien<i 
ït.PoÏK.D, 140. til< . 






4f o Table GENBKAtE 

Jirgtai , fa viai efttnfE. B ; 410. 

Jtu, Dam donné aux piecci ^imadquM. B, 

i}o > m < 141 > if- 1>> *^t- 

Jcu-porti. A , «M. 

,'tégaidées comme ikhriTe. C . i<l , 



XifjtrKfflciu de mii^fuc. A, 4I. 
Snttfiaa. (dtmiRfglcmciuruiIn) Ci iii. 
jMglart. A, XLIV. 

Joute. ( DcTciîpuon d'une ) A, 10, 19, B, ]}<'• 
Joute fiBi ïtriïu. A . I fS, 

Jommut- ( FoDuine de ) A , if i. 

IfimgTiB , Dom ionaé au loup.B, ifi, D, (71. 

^pudun, Tm rias(ftim&. B, 407. 

iK^> Ameox pacleun ulltcei. C, 4I4.D>17- 

JUîni.(HAiel de Saint} C,4t<, 417. D,it] 1 
lit. 



Karaiu. A, (I, 71. 
Kirtaïulat. Toyei Caranalot. 



lapait , ftt vnu edtmét. B , 40C, 
t^ A , $1 , to|. Lai-ChanTMi, lOf. Ltî-Ft> 
bUan , id. D, 101. 



Dss Matières. 4fi 

Lânts de Biugo le de Siim-Omet cfHmie*. 

c. 404. 

Lmc, quand penoia en iDaîgra, B, ]fC. 

l«B. Ç. lot 

t^aeit. (Hwùte dct) A, 10. EtMCBtonitcfr 

de.buideiollei. A , af 7 > !<!• 
I.d»jM. A , t< , 74, ta , tj. C, 4i<- Ro- 

DumdeLuM!e]oi.A,t6, it< , ijl.C,«i<. 
Ld^M Frtaçùjt > yoguc tc étendue qo^llc « 

eue. A . «Iv>. Etablie en Aagleiene. B , 191. 

I.«BFdI. A , 91, 

L<rû. B , «4. 

Lmr , ofage de lavei par ^ii£ la piedt de( 
TOf i^eim. E , 171 , iil. De Te larcl le* 
maiiis iTant Se apcii le lepu, C , aïo. Et tyi. 

IonlO. 110. 

Ufrttai, botiear qu'ili iul^iient. E , nt, 

S.e{t-fiiilalitl , coauncDc kait puni ce crime. 
h, ut. 

tîbirditt , beMConp vancie pac let Poim. A . 

i«i .itf?. C, IJO, 
l)0nnt IC. 4i< , 

Lit, 1 la FraD^aiT:. B, 117. Comen de Mpn. 
C , iSi. AvoicDi de> paiUaflèi. D , i»t. DCtge 
de l%iei Ton lit 1 l'EgliTe, C , iSS. Ut* l«r- 
*U[ de G^e. A , $) , itfi. S«tvii(nt pa«r 
>( lepai. A. II. »l, fj. KdJF. EotutiiTe. 






4^1 T.A BLE GENERALÏ 

iwrAl. B, }Bi> 

Locimen. D. jti. 

Lombtrii, »tcatt% de licbett. C , i)i. la- 
ineux par tciiri uTurci. D , t&. Ont appoiif 
CD Fnocc Tin dei tto&t àe Toie. A , log. 

iLoRfutiiu- C , 410. ~ 

Lorrû, (Coutum; de) A , 177. , 

Xisiù-'(S>'n[ ) B , 167 I 1711^7); 

Latm. A,iti ■■ . . . ■: 

tvte;-a6tiemBtta^t.M\ I7S. 

LiuniK. (Sijourdela) B, iti. 

lyre. B, )ti, 

:■■■-■.»■."■■ 

'ilf«clM<<ndfi.C,7tf. 

iiScM , fn vJDi c(limîi. B, 4io> 

ilàiiUist ,' Mgatdïe connue la femme fitht- 
Teflèie lïlvaagilt. E, 99. 

ISadrt. C, 444, 44£. D, 1^}. 
MiilU. A, i'ï4. ijlf- D, it?.-' ' 

MmVe. D, lïj. 

ISalfon i FaEîs louJe la Kv, C , 77. - 
.Mdiri , nom donnt lu Médwin d'uo Fun£t> 
B,.g74. Au Fréceptcarde foa (îli. E , 74. 
Jtof«i>> focle de monoaie, 0,11.4. 

JlfUi lïfvifufiiieiiiuiuincr. B, 40J. . . 



D£s Matière t. 4f j 

Kmjton, Vofa Gin. 

Minienn , haUllcmcat poni pu Ici Sourciains 
Se Gimda-Scîgiuuit* A , ut. De fèmout. 

Marc , ufage Atm lei paiemeai de compccc p*{ 
marc). C, fs t Ti< D, 104. 

Jlf^i't d< FfORce. D , xiitt ùâfi 

hlar'is, dioiu qu'Ui avaient de bittte leUM 

femiBet. C , 114 , 114, 
Marli , fet vios cftimij. B , ^tl6. 
iSartùu [Hdcel de Saint) C, 411 , 41I. 
Manrt , fojriirc propre aux Guads. C , 117, 
MaSieu. ( Abbi de ] C, 4ob> 
JtfaJTuf ', poTitc dam let combacs^A , iSi , iS%, 

Dam lei Toumoû 1 iSf, 
iSimhtugt. A , iBi. 

MiéréaBi, opinion qu'on avait d'euK. h,itf^ 
Méiidns, appelIiiPhyficia«.B.(7«.D, »ij. 

FairaieDiI'officedcCiiicurEieiu.D, |t7, |ll. 
Mliifant. ( ff}our des ] B ,' 117. 
MiàoK, forn de rin prjpaif. C, aïS, 
Itiiot. D , UM & foir. 
UHufint. A , 77. 
JKne^I. A , Mtii}. 
ÂSMtritrt. (Origine, mauii&E foDâiolu i3m > 

A, «fiij > 37> 47. B, lo<. Eiaployéi aux. 

nocetfP; loji Ct xCC> A<caciUi> d«n> le* 






4f4 Table gehehali. 

pifi teoagen.A, afnr. Sobriqnc» qu% Gt 

doniMirat , B , }l7.Talniiqu'ndgcaûccia 

pio&Aoïi . ) 14 Se fuir. 
liénUt, foriedcjeu. B', 1I|. 
Méruiitt. D, 117- 

Merlin. A„ 74. E, it», iSS. *■ 

iUntldn, fe> vint cftimii. B , 41a , 4tx> 
JHninf . A , ij j. 
Ikmtg , ( Jean de ] fan aventure ruTpcâe Je 

âuflèté. D, 140. 
AfitI , iliment eâimf . C , 4itf. Emplofi dau 

letliqnean. C, 119. 
JUilicti, coQmciii elle! Te Icraieni, lemi <!e . 

leui fervicr. Vafn Traupt*. 
Miac, rorlcdcjeu. .A, fo. 
Wiretlti, Conmàtvoaùn&apfelltu E.air. 
il^ïrictrie , penipo^nanl.Aiij. , 
Xgint) , bUmii poac lenn ricbelTeb E , m- 

fouile^cdt leun bliimeiu, ibid. Hoina 

noiii didinguic dfi bluK>, Se bllniïi. B, 

177 • i73. Tort quelciMoioei oni fa» anx 

Lemci pai leun éciici. E , . axÎK 
Moifdc, fe* vimeftimit. B, 4i*, 
Uoliert , a ianti lei Fïbneti. K, fit, C , i;*, 

416 
Htnajleru tLoyaias , excrapnoMdOfit UljaMt 

raient. C > lot. 



CES MATIEB.IS. 4f f 

ISeajnt , m 4t gvtire iu ^ok de Fiance, E, 

S79.i8t. 
Sonniuc. ( droîi de btitn, ) C ■ i]5. Devenu an 

diQJE Royal, Snd. RfglemeBI de* Rciii A 
. fajet, jiiii. 
Mont. A, 184, 

tloncbcrgitr , jaji inuginaiie.C, tS7- 
Uanonoriaci, Ctt vint eftimïs. B, 40<. 
Ifoiumorillon , tei viiu eftimft. B, 40S, 
Uoncfcllier, C, 247. Set vins cftimiE. B , 4i«i, 
Monrrjchart , fci vins cliiméi. B, 4o£. 
Aforif, roicidcvmprfpaci. C. ut. 

{Margane, 
MaiirgM, K, SS > 74 > Sa & fuiT. 
tSoftUt , Tel vitu eflimii. B , 4I0> 
3f0iiri<ri. A . 11) , i>a> 
3AiJc ^/pagaoU, tooavue de» Danui> A, )oi. 

Mafi, inllnimeDtdemufîque. B, 119. 
Mi^fifut , ce qu'elle icait av XUI' liGcle. A, 4$. 

JV. 

f «iiu.B ,4a4.Einplorif clap« le*I\oniani. A,7. 
/fuTËoniU, fei v)P( eftimii. B, 410. 
.Nfl/d. C, 40. 66. 
jytaar.fonederinpréîiaré. C, ni. 
/Vtre» , fei vint efijinii. B,4io. 






4f6 Table genéralï 

tihellt , on y parUir (îiinçait. A , agj. 
NoHtt, Un» piiTilcgci. A, il?. Procidurei 

jinidiquei coaire dn Noble, ihiit 
Nogmi. D, i7<i 
^Wtre , mot cm^lof £ fu 1m Hoinet au lieu ib 

miH.C, lOf ■ 
Neyentd. C , t««i 
OifimiM it fruit , iaaalt en' prirent. C , 4>i 

(7, ^lliaw qu'oB en faiCiii. C , £?• 
O. 
CK/lmimt. C > ]tf< 
Oloimt , (es habitani aîmaiïiu beaucoup le pn(- 

tao. B, 384. 
Omtr , ( 5ia~nt ; (c$ Ilmèi èftûtifei. C . •404' 
Or, ( Éioffêi d' ) A, lii.D. )ol. 
Orchifl , Tel viai cftimti, B , 410. 
Orgutiï. (habillEmencScpalaiidE TjBi ilo. 
OrtiaiàS , monnaie. D , 114. 
Orliaa , tenommîpouf fet vins. B, 4to,4tlt 

Four fei £colei, D , 1I7. 
Orfie , uticreîgneaniI.<A, ti). Jeits fôDi l'ei- 

Dipfeft; (Laid') D. loS, »i. 
Ouiiùa. E , ut ^ ' 

Più-f, A, Kin.fij, D, iKi 
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tiltfrtit , diRÎDgvh dtt itxaiat, B, Kt , 
174. DoQQ^ en piéTcut, C > ilo. 

faliitr. C , 7«. 

PjUucL c , 1^1. 

fdmt, fc,> vioc eftimif. B, 4i«,4i(> 

Pin,iuit reiriduulotepai. A,.>Stf >.;9.^ 
B, jîl.K.145. 

dctouKi. B, 40l> 

tvagt, C t »4*^ 

Panfft. lpouc4itik Ja)B,iAi. 
P4rû, lenooiD^polulcl plailiii. B, i|7iifiA 
. fouc Tn écoles. D > i ■ lO. ?oiir lu bcïumo » 

A. lî. 
ParyU, monnaie. D , it . 114. , 
Farlemtnt , aflsmblée dci deux Oi^cct 4|^ 

Roïwme. P. «, 47- 
Fm-d'aiTna. D , iot,'û9. 
PnjlDureUc. B, jtj, .: 
Pit/i. B,t7S> iSfi.D.iff, £94, 
Pnoû. C , So . 
Paycni iiKim donné' 4113 SmafiDi. A. 140»- 

14». C, jt . , , i ' . 

f&riit , acception ili' ca moi, Bi jfi;, 
PHirittOfa , foit c 
Pèlerinage de ^ Jaqus: 



4;S Table cekerali 

E, f s. de Rome. B, )4». «TAllurie. B, i6t. 
de JtiaCtieia. E, K4. 
P/iifi]n.A, !(»> >«• B, Iff7> )>f<C, 115, 

lit. D,i}i. 
Pirtefârtt. (Komn Je) A, 7f. 
Pàriert , macbiae de gunre. G . lo. - ■ 

fermutifa vttge aux muToiu & chSieaux. 
A , 104 1 11). Di llj > employii pat lu 
Se^neuii HauE-j»'^''^" «■i»'»^ tiîbuflanx. 
Al tt4> D, x'jf, il5 , pcaiiquit Tar Ict 
TOUKi, nii'aDz foncaineii io< , xp9» 
ftrfiwd. Ai «4. (R(Kn4m de) 7i> 
Fhyficiai , noiti doué t ji MHcrini. B , ift. 

D, ïi,. 
Piare-Fea, cflebie pat b CoiU'd'Amoai* 

A. 7.. 
PùerfflH , fi» vin» «ftîmfi. B , «oS. 
7it/«. V. BU-ftL 

Pinitm, totte it Tia préparé. C, ta^. 
Fùu, planté* fib du foKuâiuu C . 4]i ; 

7i|pfaM, inftnwuBt de mnfique. B, jtOb 
FUùds d* la porte, ci qsc c'était. A, tsf. 
Fliii/ittMt Tel nu ettmé). B, 410, 4ÏI. 
P/<ite,rocie de cniraflê. A;ia. 
Plipi. A, 101, ttc.DTagcd'ca cmplofei dani 
lu fwtiet 4e p)ai£i:, ti«. 



DES. M ATIEKES. 4;$ 

Pciatvu 1 acculî) ie peiicliu» au roi. B , 

i7<. 
Paiûen, fon vin blinc dUmt. B, 4oC> 
Pou-an- eJk«v6 V. Chmgeirt. 
J'om-farStittt. D, jol. 
Porc , ckût eOim^e, C. In , }'.j , uTige 

d'en ùSeï un 1 Mot'i.datn Ici familld. ib. 
PertéU tCiglifi , leptiCataitat pceTqae tow un 

Jugancm àamti. E, ni , in, 
Forttt dafilla , commeoc foniËieii C , 77. 
F*BryEÎn , (S.) ta vini eOiméi. B, 4 o. . 
ïmrgrt , açm dosai i pluScnri couleun. 

A, Ilot Pouipra d'AJsxmdiie , rcaoiiim£e> 
■ 1 n\ 109, Fontpit Simfine. E , 1^7, 
:Frilrt*, fignificadon de ce moi> Ci no, 
'■' FouTondo Ertqpw de 1» mente en pri- 

fon. C> lot. libenjniga det Vrttta, A . 

141. Mariagti de FiitreiÉ Kid. Feounei de 

Fritm. Ib, D, iiiv 140. 
Pritfm , no( Ronuacreci fônc defcendre d'dn 

de fn fili DDi pcemicn Roii. E, i{s. 
Froflituiu , loue qa'oa fut eblîgi de leur don. 

net. D , 150. Cellei de Ftoïini ceDon- 
^ .tuie*. I5I, . 
FrortttfoU , pautquoi •flini£i. A, IB> iToBt 

point de RomKu- »)(>»)}• Point de CoDiSb 

•i. dfij. Point de piecei dtanuiiquci. Iht 



4<$0 TABLK GENERALE 
B , 74. En ijuoi conlîftcnc leurt FoiGct. 
A , 1/. On leur atmbue fouvcni ce qui coq- 
catanc )u faitei fran^iiii , li*. Om ici Je 
maiETci dn.lulJcDi. B, n tf fiiiwt 

Prertnct , fis rim ttOmis. B , 410. Hom 
dnaai aus .pntifkci aiiiiàioualts. A ,*i^, - 

A-onoi. {foire de] D,. Iio> Sci ptoâiiuca 

PuciUit, (emaia i< dundne aiafi a^dUcii 
A, 9$, l|i. i7<> C> »o«. irt. 

PlliyAoirc,.opmioD que Tel feux l'étdgiVKilt 
le jmir i£ la ToaDànc. Et »8 ,. loj. Le 
iooi de ,Paquoi,.lt4. . !-: .1 

Pargmiirt de S: PûtfUt.E^ li^. Urimç- 

. siu pour y delccttdre, . 117. Fiûioa iiMitc 
dti ro^^ >l'^i4i iiM Eofen 1 Se ic I>nic4 
lU Tigptioaiut , ii.i. ...: -, 



ifuaranrdne U'Kol. B , ^aj , 41C, 

Qtttsi», pEifoBnagc de Roman. A, t , It; 

is. '■ - • •■ ■ 

Qunir, (Maître) Office de CuIGnë. C, xr>, 

■■' i'H-I^- 'î«^' " ' 

-éWnSiine.B, 407Î 4t4;C', If». E . iJ4. 



■■ " '.: '■ : . :. ^'" " ■ 

"Rinâri', Alligoiiet &; Foiinici flti U Rciut4 
,,B. 3V". j"«î-' , 
'Hxmiet'j itt vifiï p«ti cllimfi. B, 40{> 
'^pai,'(henrct do) aL^ji , i$f. B, lyi. 
' "^{.Ueûràdct icpùlcs joliTt de jcdne. Dt 
''"loi ; I0Ï. Ôcdtci' dei rérïiÈet datu lc( 
■■ftuidtMp»!. C. loî, lis. »lo. D, 

^hrimi, r« vint cSiihéi. È, 410. 
'flitdû&TB, i^t , iW, Rî^iûilsile Soïflbni 
"-' tènoinm^t, D , I9I, Roi "9" Ribaudi. 
■'Sr loi. 

f^mtt croilïef « icdoublcêi ; mêhuigc 'Se rim» 
'' M'alcu^Dcs te. fSifimiiics. çgimut ati XtII« 
'" Seât.' À, bi^ . iti^: ' ~ 
'Rabiti , ( pcffent de ) B , io£ , lot > 1 T4 ; 

J74, j|i. Fojr. Li*[é«i, 
'it»cAe/t«rila) commcicc déYet^m «rec Im 

ftof aumci du Nord. B , ^i , 4! !-• 
Jloi , (jea du) B, I47. i- ; . 

Jlnii, le» nuaî<V' de tink. Ct i|i>,' 
RmMtcf , .quel eft foB iaveDtene. D-,. '17* 
En .quoi In oncienui d^tûnt du >&■ 
ira. lit 

C«» 
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Ramane , ( Ungue ) o[i||inc de et nom. A , tif, 
, Romane proven^lc. v'^ , Isij. Romane 
, frj'^iaïfc. fxiij, B, 4t< DeftmÉc qu'eunai 

CCI deux langues. E, Sj C* fiiiv. 
Rotnaiu, liKT oti^e. A, jmV Bico qn^ . 

ont produic, ««>"''• Peignent le* mœiui. 

, £, lo. £ , uxxiy. Sanc tout en. veri. A', 

. . WkÎ/i Et^ieni, lui à table. A . jt. FurcDt 

adof tel pai lei EqingEn. A , Kxriij. Fir 

l'Anglecêcce. jtxw. DevinicDi fujeu de Cbc 

raletieiMf/Toiabeçetit avec elle, Ixjùnij^ 

Vogue qulli c.uunt au XYie fîccle_, xxvij/. 

r .. Diri^on dec Rpm;(ni de' Gheralccie , ins^i 

Leur unifbiniiié. Ë.'lfl. Roman* d'aicMt 

, .ratei. B, }14. RoQini.chaaià Se coatffc 

3i.Â> )'^> Romans hecoïques dif dernier ficcMi 

A , .Umaïa. Romaoï. qui otu Caèt^ït i cmix- 

. .ci> Itii. Le^uie des Romani udle i VHJC- 

' ' tôrièn. t.'ir',^ 

]|0n»v ICi)iU.,lle1 KÇftit d'arâliié. B, }S*i 
)tf. Ç, %4S. I^leçiiuge de Rouit ^or^ cé- 
lèbre , H3 fr Jki». 
Roft , ■ ( Romati -de la ) B , ta* 
■RetTueî^u, Ibriado-'cbiuilbn^ B, !%).' 

. de-mal^tie, A ^ 4!. Bi 



D z 3 Matières. ^f 
Jim'gtj cnployi pouE U loUat» d» dvn» 
B, it». 

JRuttnt^ B, 1.70 j i74« 

SfllM, jeu d>cnEttu. A^ 7.- 
Sae. (ûire le) A, ijj, . 



Saintes^ Cet viiy eftîmfi. B, 4a«. 
;ïaIdiM. Â , 140 . I4<. . . : V 

5'ii/«rM. D, Itj. j 

Salteirt, 1 - ^ 

•>■!««.» /»■!"= 
Samedi. (ibHûmicc da ) C, If, 
ir.VDçif,, lit vint cfliraii. B, 41a. . 

iaacirre, fe» nw eftimii. B , 410. y 
SiOTtfint , riputéi pijrciu. A , I^o , I^ 

. . ^■•,r.lh < . 

Savignî , ta 'rijit cfiîntït. B> 4I0. 4»< 

.«^Ufa. C. 3ÎJ. 

Stnéthal Voyez BùUi. 

Séniré. C.4fi.. 

StiiIU. B, ifj. O, >•> .' 

S0a..B> lf<. G, Jetf, 

£cpt Segu, (Roman dct) Tof, DchgoMS. 



4^ TaBLS GENERALE 
'Strfi; ta ^oî (OnfiOwi' leur dctavage , k-l 

Itfl. ■ . 

Strgtnt , difttCa Kttfioni ie ce mot Si 

114. Scrgciu-d'ai#w IMi. ^' 
5tr»tiitiiii. V. Sinenti. 
Sifami, fci vint tfiimtu B, 4to. 
SUgtt , manicic doDt t'alCégaisnc les villa; 

C, JS. 7J 6f"Jâl.C ■ r - - -' 

Sifaim, inftcumeDC A' mtuf^i^e. B. }lo. 
ïirwntt. A, Ji^. B, tl . }i'l. 
SobrUpaa, foit'tniîàoffe A', 7^. ■ ■ '■" 
Soie, cotinuï te enfplo/ft,' 'A,- jj'.- lof, 

Commcni inDodulte ca'l'l^iice, t'ô'j, 
Stlcrici , oai Eut [onibfr_ lu -fauiciftct A', 

to3. Ccllïi qu'oiL employaic au XUIc Cc- 

ch.a. ' ' - ■'■ ■-- ■ ■'•■■■- ■■; 

SaiJJbnt, fis vbtiftimîi. B, Il7,41l>- C.'^t 

Ses Rlbaudj 'rcuammb, iî', I$i'. '" 
•VoifcanSe , hibillcmcnt. B'^, 141. 
Supplices , quels ili juituc «n France m 

*iit«irccif.'ë,-iii. 

Surent, foiic fh;^illsnicni. A, is$, tOt.lt, 

jij. D. 14. ' ■■ ", ■ 

Saitrtitt, dioiis rdpeâifi du'8*zeraîiL.S[''iia 

Vaflil. b; îu, jfj. D, I9«. 
^nnpiwiit, ioftrumeu ^Etaufique. B> }k*» 






DES MaTIER-EI. 4âj 
T. 
Tabarit. A , i4o> i4t' 

J'ablt, (pragc de la) A. llj, tio. 
TgbU-rmit, (Cb«v4ic[i.de U) A, 14, zn 

D.. I.ii. 
TabU-rtmit , Cône de fïte. A, aSI, tjo. 
Tabtti, fttie de jeu. A, jo. C, I79. 
yimllAwg, fet vioi elHmÉi. B, 4fO. 
Tallerat. V, Pawoù, 
Tambour, cft dû aux Sanafîiii. E, Tal> 
Titpii, emplov^ paurt'aQcoir.A. 117,137; 

Fsur Içt liti. C, iSi. 
XlTtiftaic, D. tio. 
Tom. E. 140. D, iSf. . 
Tagi, avec lebotd ea 01. C. JtOi 
Tà»«im , tfftUtt iaat leicpBiiiKi. D, 7I, tf, 
Ttmpliirt. D , 71 , 8s, . 
Ten/bn. A , ml. 

Tifiameni, itgltmtiu bia i ce rufebÇ, II], 
Jhédm . foa otigiae. St ti». Pièces de cbit- 

trc joUJci foui Philippe-le-Bcl. Itp, PÎÉCM 
-vicirieuici i icllci-d, 114 if fia». 
"Tara heaorifiqatt , îdcoodui. B, JH. 
TpmerTC , Tct vint efthnit. B, 410. 
T«rdiin, (payi Se Roi de) C, t4i 70- 
Tour , di«iu ^ue l'iuîeni {ilovîf I« Soht^ 
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caiiu j'en a<oir i l«un chlieaiuc. A , 140. 
Employées piir les pofleflèuii de fiefi , 14I' 
C, i«a. P.ifei pourtniifoni.C, 14Î . 'j* 
Tournsù, âûs iux Ftinçùi. A, I7I. H^ni- 
. ficente, daageii. armei, I«Lx, ttôlîi* iïi 
Tournoit, Ibid. (f >i» UcUe» «fit Cbera- - 
Jie» pauvret poar leut (brtuae, I7J ■ ltt< 
D, Jol. Déftndui p« l« Pape». A. 18}. 
Defcripdon d'un Toiunoii. B, ;}{■ C , 
' îîi. E. 370. *>■»• 
T(iiuTi«tf , moûnMe. C, yt , IJï. D, »»<; 
- . MoÎD* forte qse le Pirifîi. D , SI- 
Tmirt, fes rûu fujeu à tourner. B, 4of. 
Tr^à'd , forte de jeu de dez. B, j iC, toi. 

C, JS8, 4I0. 
Trtandm^g, Tel rini eftimfs. B , 4io> 
'Tr«M di Dira. B , 4.1t. 
Trie, fes vins cOiméi. B, 410, 
Triolai, A , Mil/. 
THylan, (Romui de] A, ?'• 
-TVoIei > rcDommée pour On foiM. C. 403 • 

410. C , 40Î. 
Trouhaimir: Otigim de « Dom. A> fr^f. 

V PmtufeU 
Traupn . commenc lé levaient. B , ]yo> Troa- 
pei fondoyio , Jf }. Ecnuf^rs). A. Con- 
ft%,iâa d'otdotiBtàce, }f4> 
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TVourairi âançaii , confondu avec ki Ttou- 
badoun. A| Ixùe. 

r. 

y^y (lôainireilc } A, >a4, 19T. Comnmil 

«'«mpl oyait. ÏIM. D'oà le dtair, tjt, 
Vmr , couleur. D, iij, 
Fdltset , fct viiu ritimé*. C , }t. 
fWn . pom donné aux fili de Eoîi te. et 

Gcandi-Seigncaii* C . - jo ■ <f . 
'iPi^al, KKne d'injure. A, J» , fi. C. i)f. 
rojau , droit! icrpcai& dci Vailiuix le da 

Suicraîn.B, jSy.Jï». D, I9S. 
Vwiegeir.B.tft.tji.C, tSf ,LU.D.i70, 
Fttom. D, 169, 
Vimm^. D. 30C. 
Vtrftr , danx tout Ici cblttMlx. A , f^T, tiv 

C. 4ÎO. 4Î7- D, 10, II»; E, *3*, 
F'crmaitran . te» vint cOimit. B^ 419. 
Vemva. B, 178. 
Ferj rétrogradei. A, cK» 
^ndrfi I qui fiiCUsDi van d«r chafbxi fOi— 

uicnc un Toile. B ■ Xao, 
Vtxtld , tu viai t&imtf. B , 41a. 
yicUc 1 inQrumemde mulîque. A, 45, B, Jty>; 
Vitrgt, (culte de la) fupieriliiion qu'il pio» 

dtfiA. E. JS. OpaioM diLM» fi^ui» te* 



